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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1974, 2, (3) : 251-263 

Un vaccin mixte 
antibovipestique-antipéripneumonique lyophilisé 

utilisable, sur le terrain, sans réfrigération 

II. Utilisation du vaccin sur le terrain 

par A. PROVOST (*) et C. BORRBDON (*) (**) 

RESUME 

Les auteurs donnent les modalités de la technique qui leur a permis 
d’obtenir un vaccin mixte antibovipestique-antiptripneumonique lyophilis4 
qui, après reconstitution, comewc ses qualités immunogènes à la tempé- 
rature ambiante pendant dix jours, sous réserve d’être conservé en milieu 
frais et à l’abri de toute exposition directe aux rayons solaires. 

Au regard de l’inactivation thermique, il est 
banal de dire que le comportement d’un virus 
est différent selon qu’il est lyophilisé ou en 
phase liquide hydrique. La comparaison des 
familles de droites d’inactivation du vaccin 
bovipestique des figures 1 et 2, établies pour 
des températures allant de celle de la glace 
fondante à 50” C, d’après des données colligées 
de plusieurs auteurs, montre clairement le phé- 
nomène. En pratique, cette inactivation en 
phase hydrique impose la double nécessité de 
la réhydratation du vaccin bovipestique avec un 
diluant réfrigéré et de la conservation de la 
suspension vaccinale sous froid pendant les 
opérations de vaccination afin que le produit 

(*) I.E.M.V.T., Laboratoire de Recherches vétéri- 
naires de Farcha, B.P. 433, N’Djamcna, Tchad. 

(“1 Aide technique de Mme G. DUFAU et 
M. ZWGALDAM. Certaines expériences ont été 
réalisées avec le Dr LAPLANCHE à Nokou (Tchad); 
les auteurs sont heureux de Ic remercier ici. 

possède, lors de l’inoculation à l’animal, la 
richesse en virus de 102J DCPso par dose 
vaccinale imposée par les normes internatio- 
nales (11). 

Le variant 16b-1009 du virus-vaccin bai- 
pestique n’échappe pas à la règle. Alors que sa 
demi-vie est considérablement augmentée à 
l’état lyophile (4 jours à la température de 
450 C pour le variant au lieu de 1,8 jour pour 
son parent originel), l’inactivation des deux 
populations virales est identique à cette tempé- 
rature lorsqu’ils sont en phase liquide hydri- 
que (22). En première approche, il paraissait 
donc impossible de se passer du froid, même 
avec le variant 16b-1009, par suite de la 
nécessité de la réhydratation dans un diluant 
réfrigéré. Il n’aurait donc été que de peu d’uti- 
lité de l’avoir cloné si, dans la pratique, on 
devait l’utiliser dans les mêmes conditions et 
avec le même support logistique que le vaccin 
lyophilisé antibovipestique courant. 
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Fig. l., - Inactivation du virus-vacçin bovipestique lyophilisé (cultures cellulaires) 
à différentes températures. 

Cette figure composite, dont les éléments sont tirés des résultats publiés par différents 
laboratoires (2, 14), reflète le comportement disparate du produit selon les températyes 
et les diluants de lyophilisation. Pour la commodité de la lecture, on a donné ~IX dvxtes 
la même origine sauf pour le vaccin pas sur la pente des droites 

Par ailleurs, depuis 1965, on utilise au Tchad 
un vaccin mixte antibovipestique-antipéripneu- 
monique (23). C’est donc dans l’optique de 
l’utilisation du vaccin SUI le terrain que devaient 
être étudiées les conditions pratiques d’incor- 
poration du variant bovipestique 16b-1009 à 
la formule vaccinale. De toutes manières, le 
problème posé revenait à celui du froid en 
tournée de vaccination, froid qui depuis 1966- 
67 n’existe plus dans les conditions de brousse 
au Tchad. 

Plusieurs solutions étaient de prime abord 
envisageables : 

- Produire un vaccin de très haut titre pour 
ses deux constituants, virus bovipestique et 
microbe péripneumonique, de façon à ce que les 
titres minimaux requis soient présents dans la 
dose vaccinale injectée à l’animal, après les 
pertes inéluctables dues à l’inactivation tber- 
mique : au cours de la conservation et du 

transport à température ambiante (minimisées, 
il est vrai, avec le variant 16b-1009), lors de 
la réhydratation avec un diluant lui aussi à 
température ambiante, pendant le délai d’utili- 
sation de la suspension vaccinale. C’était agir 
sans aucun contrôle, donc trop risqué. 

- Trouver une source de froid de produc- 
tion commode en brousse. Dans cet ordre 
d’idée, on a pensé à l’urée ou au nitrate d’am- 
monium, dont on sait que le mélange à parties 
égales en poids avec l’eau produit en quelques 
minutes un abaissement de température de 
290 C du mélange. On aurait donc pu imaginer 
pouvoir de la sorte réfrigérer le diluant du 
vaccin (20). Un rapide calcul a montré qu’étant 
donné le prix de I’urée, il y avait peu d’avan- 
tages à recourir à cette source de froid. Par 
ailleurs, un simple essai indiquait que l’on ne 
pouvait songer à l’utilisation de la solution 
rafraîchie d’urée comme diluant, le virus bovi- 
pestique y étant instantanément inactivé (20). 
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Fig. - Inacrivation du virus vaccin bovipcstique en phase liquide 

3 

- Revenir à la première idée : vaccin de 
très hauts titres où serait incorporé le variant 
16b-1009, qui ne serait que rafraîchi par des 
moyens conventionnels du type alcarazas pen- 
dant son transport vers le lieu de vaccination; 
la réhydratation pourrait se faire avec une 
solution molaire de sulfate de magnésium (ou 
de sodium) qui assure une protection contre la 
dégradation thermique du virus bovipestique en 
phase liquide, comme on l’a déjà montré il y 
a un certain temps (19, 23, 25). 

Il restait si I’on voulait adopter cette solution 

B 

- 

\ 

\ 

4 

à résoudre des inconnues de taille : comporte- 
ment du virus-vaccin bovipestique SUI le terrain 
dans les conditions de la pratique et, surtout, 
comportement du composant péripneumonique 
dans la solution molaire de sulfate de magné- 
sium dont on pouvait craindre qu’elle ne fût 
délétère par sa pression osmotique pour les 
fragiles corps mycoplasmiques. 

L’exposé des essais qui ont conduit aux 
solutions adoptées dans la pratique de la vacci- 
nation antipestique-antipéripneumonique au 
Tchad fait l’objet de cet article. 

- 253 - 

Retour au menu



UTILISATION DU VARIANT 
16b-1009 SUR LE TERRAIN. 

MATERIEL ET METHODES 

VXChl 

Nous ne reviendrons pas sur la méthodologie 
de la production du vaccin antibovipestique de 
cultures celhdaires ni sur celle du vaccin 
mixte antibovipestique - antipéripneumonique, 
déjà largement décrites par ailleurs (24). 

Dans cette première partie de l’exposé, on ne 
s’occupera que du composant bovipestique du 
vaccin mixte confectionné avec le variant 
16b-1009. 

La richesse en virus est calculée classique- 
ment par infection de tubes de cultures ceUu- 
laires secondaires de rein d’embryon de veau 
avec des dilutions du vaccin en sérum physiolo- 
gique ou en solution molaire de sulfate de 
magnésium et appréciation visuelle de l’effet 
cytopathique 12 jours après l’infection. Selon 
les lots, on obtient des titres allant de 10’ à 
106,2 par ml de vaccin reconstitué à son volume 
initial avant la lyopbilisation. 

En fonction des expériences, le vaccin lyophi- 
lisé est soumis à divers traitements : séjour de 
15 jours à I’étuve à 450 C, conservation à 
l’abri de la lumière à température ambiante, 
conservation en caisse de sable humidifié, ainsi 
qu’il sera précisé plus loin. 

Les liquides de réhydratation et de dilution 
du vaccin lyophilisé, eau distillée ou solution 
molaire de sulfate de magnésium, ont subi le 
même traitement, c’est-à-dire se trouvent au 
moment de l’emploi à la même température que 
le vaccin. On s’est ainsi toujours placé dans les 
conditions de la pratique de la vaccination sans 
glace. 

2. Animaux d’expérience 

Zébus arabes âgés de 1 à 3 ans, nés et 
vivant dans, des troupeaux quasi sédentaires 
près de Nokou (Tchad), en principe non vac- 
cinés contre la peste bovine malgré l’obligation 
qu’en fait la législation tchadienne; avant 
l’inoculation de vaccin, tous subissent une 
prise de sang destinée à contrôler leurs anti- 
corps (14). 

Les modalités spéciales à l’essai seront 
exposées plus loin. 

3. Tests sérologiques 

On a classiquement utilisé la réaction 
de séro-neutralisation en cultures cellulaires 
selon la technique de PLOWRIGHT et FER- 
RIS (18). Les titres sont exprimés par l’expc- 
sant du log,, du titre neutralisant 50 ,p. 100 
(TNd. 

RESULTATS 

1. Relevé thermométrique de la température 
dans des caisses de sable humidifié 

Les essais réalisés, en novembre et en mai, 
sont simples : on dispose des caissettes de sable 
que l’on humidifie avec de l’eau à température 
ambiante; on relève durant un nycthémère les 
températures extérieures et au sein du sable. 

La figure 3 donne l’exemple de relevés ther- 
mométriques de ces températures au mois de 
mai. La température du sable ne subit pas de 
grandes amplitudes. 

Un autre essai, réalisé en brousse, donne les 
chiffres suivants : 

tg extérieure t” sable 

8h 15” 220 
Jour 1 15 h 33” 28” 

18 h 32” 28” 
- humidif. 

8h 15” 19” 
Jour 2 15 h 32” 

18 h 29” 25” 
- humidii. 

8h 14” 17” 
Jour 3 

18 h 29” 220 

Il est apparu, au COUTS de cet essai, que le 
sable présente le désavantage de gonfler au 
contact de l’eau avec comme conséquence 
l’éclatement de la caisse qui le contient. Il 
paraît plus avantageux de le remplacer par des 
copeaux de bois ou des linges placés dans un 
sac de jute qui, au demeurant, permettent une 
plus large évaporation mais nécessitent des 
humidifications plus fréquentes. 

2. Comportement du virus vaccinal en solution 
molaire de sulfate de magnésium à 450 C 

L’inactivation du variant 16b-1,009 en solu- 
tion sulfate-magnésienne est illustrée dans la 
figure 4 où, en comparaison, on a aussi reporté 
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Fig. 3. - Relevés thermométriques 
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les données de PLOWRIGHT (19) obtenues 
avec le même diluant. Par rapport à l’eau 
distillée, communément utilisée comme diluant 
en brousse, le gain d’activité est considérable 
puisque les demi-vies passent respectivement 
de 24 minutes à 6 heures pour l’eau et la 
solution sulfatemagnésienne à la température 
de 37” C; elle est de 136 minutes à 45” C. 
Théoriquement, il n’y a donc pas à hésiter à 
recommander cette dernière, mais encore faut-il 
avoir la sanction du terrain. 

terrain (essai de Nokou, Tchad) 

Cet essai s en grandeur nature » a été réalisé 
sur le terrain dans le Kanem (nord-est du 
Tchad), dans des conditions pratiques qui 
devraient être celles du vaccin à thermodégra- 
dation retardée. 

Un lot de vaccin antibovipestique est produit 
sur cellules MDBK de 103” passage avec le 
variant 16b-1009 (20). Le titrage. lui assigne 
une richesse de 100 DCPpo, par dose vaccinale 
à la sortie du lyophilisateur; c’est un titre 
intrinsèquement faible, au demeurant normal 
avec les cellules MDBK que nous avons utili- 
sées; il permettait de juger du comportement du 
vaccin et de la réaction des vaccinés dans les 
pires conditions d’utilisation. L’essai a eu lieu 
en février. Le vaccin est transporté sur le terrain 
en caissettes de sable humidifié et est utilisé 
les 5” et 6” jours après sa sortie du congélateur. 
Dans le sein du sable, la température varie de 
17 à 28” C au cours d’un nycthémère alors que 
la température extérieure varie de 15 à 33” C à 
l’ombre. Le 8” jour, de retour au laboratoire, il 
est de nouveau titré; on retrouve le même titre 
qu’au départ. 

Les bovins, on l’a dit plus haut, ont été 
choisis dans des campements d’éleveurs semi- 
sédentaires sans grand contact avec le Service 
de 1‘Elevage du Tchad depuis plusieurs années 
pour des raisons diverses; on pouvait s’attendre 
à trouver de nombreux animaux sans anticorps 
antibovipestiques, ce qui effectivement a été le 
cas (85 pour 92 animaux dont on possède le 
sérum avant l’expérience). 

Sur le terrain, les flacons de vaccin sont 
réhydratés soit avec 100 ml de la solution 
molaire de sulfate de magnésie, soit avec de 
l’au distillée, toutes deux à température 
ambiante (30-32” C). Les flacons de vaccin 

dilué sont entourés d’une feuille de papier 
d’aluminium pour arrêter les rayons solaires. La 
vaccination est effectuée à des temps variables 
(indiqués dans le tableau 1) après la reconstitu- 
tion. On a ainsi 6 groupes : 

- Groupe A : vaccin dilué en solution sulfato- 
magnésienne à 30” C. Vaccination des 
temps 10 à 50 minutes. 

- Groupe B : vaccin dilué en solution sulfato- 
magnésienne à 30” C. Vaccination des 
temps de 5 à 75 minutes. 

- Groupe C: vaccin dilué en eau distillée à 
30” C. Vaccination des temps 15 à 32 minu- 
tes. 

- Groupe D : vaccin dilué en solution sulfato- 
megnésienne à 30” C (même vaccin que B). 
Vaccination des temps 145 à 155 minutes. 

- Groupe E : vaccin dilué en solution sulfato- 
magnésienne à 32 C. Vaccination des 
temps 35 à 55 minutes. 

- Groupe F : vaccin dilué en eau distillée à 
32” C (même vaccin que C, la température 
a varié). Vaccination des temps 150 à 
160 minutes. 

On effectue une nouvelle prise de sang 
40 jours après la vaccination pour apprécier les 
séro-conversions. Les résultats sont report& 
dans le tableau 1. 
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La comparaison des groupes entre eux mon- 
tre que le diluant n’a pas d’influente, tout au 
moins aux températures auxquelles on a opéré, 
pour la première demi-heure après la reconsti- 
tution. Mais, à partir de la 2’ heure après la 
reconstitution, la supériorité du sulfate de 
magnésium molaire est incontestable. On 
retrouve ainsi sur le terrain les résultats obtenus 
a” laboratoire. 

Fort de ces résultats, on devait se demander 
ce qu’il adviendrait du comportement du com- 
posant péripneumonique du vaccin mixte si 
on devait utiliser en pratique la solution sulfato- 
magnésienne. 

II. UTILISATION DE LA SOLUTION 
MOLAIRE DE SULFATE 
DE MAGNESIUM 
POUR LA REHYDRATATION 
DES VACCINS 
ANTIPERIPNEUMONIQUES 
LYOPIIILISES 

Les essais rapportés plus haut sur l’utilisation 
de l’urée ou du nitrate d’ammonium pour 
obtenir des mélanges réfrigérants partaient 
d’une idée préconçue : on s’était dit qu’étant 
donné la forte pression osmotique de la solution 
molaire de sulfate de magnésium (28,2 atmo- 
sphères à 45OC), la faible membrane proto- 
plasmique des mycoplasmes, limitant un cyto- 
plasme où la pression osmotique interne n’est 
que de 12 atmosphères (lO), subirait d’énormes 
contraintes. Il paraissait plus judicieux de 
recourir à des mélanges réfrigérants puisque le 
sulfate de magnésium paraissait condamné. On 
a tout de même r&lisk “ne expkrience e pour 
voir >. 

C’est alors qu’on a eu la surprise de constater 
que la dilution en solution molaire de sulfate de 
magnésium du vaccin péripneumonique lyophi- 
lisé n’inactivait pas Mycoplasma mycoides; les 
titres étaient les mêmes que lorsque le vaccin 
était repris en eau distillée ou en sérum phy- 
siologique. En fait, le phénomène de la 
résistance des mycoplasmes aux osmolalités 
élevées a déjà été signalé indépendamment par 
SMITH et SASAKI (27) et DENNY (9) avec 
des solutions 5 M de saccharose. Une étude de 
RODWELL (26) a illustré, par des images de 

microscopie électronique, les changements de 
morphologie de M. mycoiies dans des solutions 
hypo- et hypertoniques. La sanction pratique 
était que la solution molaire de sulfate de 
magnésium, déjà indiquée pour la dilution du 
vaccin antibovipestique lyophilisé, pouvait ser- 
vir à celle du vaccin antipéripneumonique 
lyoph$lisé, donc vraisemblablement aussi à celle 
du vaccin mixte. Il restait à voir ce qu’il adve- 
nait du séjour de M. mycoides dans la solution, 
en fonction du temps et de la température, et 
quel était le comportement du composant 
péripneumonique du vaccin mixte vis-à-vis de 
l’inactivation thermique lors de sa conservation 
en dehors de la glace. 

1. Thermostabiisation de M. mycoides 
par les solotions hypertoniques (21) 

Des flacons de vaccin antipéripneumonique 
lyophiiisé sont reconstitués à la dose vaccinale, 
soit dans 100 ml d’eau distillée. à 37, 45 ou 
41” C, soit en solution molaire de sulfate de 
magnésium à ces trois températures. On effec- 
tue des titrages en milieu liquide aux temps 0, 
30, 60, 90 et 120 minutes après la reconstitu- 
tion. 

La même opération est répétée avec les 
solutions molaires de chlorure de sodium (pres- 
sion osmotique : 41,54 atmosphères), de chlo- 
rure de magnésium (p. o. : 79,46), de sulfate de 
sodium (p. o. non mesurable) aux températures 
de 45 et 47” C. 

Résultats : Ils sont reportés graphiquement 
dans la figure 5 et exposés synthétiquement 
dans le tableau II. 
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. -. Eau 37ec m-m p.M4g, I M, 37’C 

omosy 45’C 1 -. EB” 45’C a-1 so4l4g, I M, 45OC 

t 
o--os y 47-c .-. Eau 47-c I-I SO4M& I N, 47’C 

Fig. 5. - Inactivation thermique du vaccin antipéripneumonique à différentes températures 
après mise en suspension &n différents milieux. 

La supériorité de la reconstitution en solu- solutions, aux températures de 45 et 47” C, 
tion sulfate-magnésienne molaire est évidente. donnent dès la reconstitution une inmortante 

Le phénomène de thermoprotection de M. 
baisse de titre de 2 à 4 log,,; tout&.+, les titre de 2 à 4 log,,; toutefois, les 

mycoides paraît bien être lié à l’osmolalité du titrages effectués SUT la population restante fectués SUT la population restante 

milieu de suspension du microbe car, s’il est 
montrent qu’elle est elle aussi thermoprotégée, qu’elle est elle aussi thermoprotégée, 

déjà perçu avec le simple sérum physiologique, tout spécialement avec la solution molaire de lement avec la solution molaire de 

on le retrouve aussi avec les solutions molaires 
chloru,.e de sodium, t sodium. 

de chlorure de sodium, de chlorure de magné- En complément de ces observations, on a 
sium et de sulfate de sodium. Les demi-vies constaté que d’autres mycoplasmes lyophilisés 
n’y sont pas calculables car les deux dernières (souches caprines YG et Farcha, M. gallisepfi- 
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cum, M. gallimrum) étaient elles aussi therme 
protégées par le sulfate de magnésium molaire. 

L’effet thermoprotecteur de ce sel se retrouve 
à la température de 50” C mais n’existe plus à 
56“ C. Sur le plan pratique, ces deux ternpé- 
ratures sont d’ailleurs sans intérêt. 

Discussion 

Nos observations confirment, en les éten- 
dant, les observations princeps de SMITH et 
SASAKI (27) qui relevaient la survie prolongée 
à 37” de deux souches de mycoplasmes dans 
les solutions de saccharose 5M et celles de 
CLYDE et KIM (3) qui avaient vu le même 
phénomène avec 5 souches de mycoplasmes 
humains. Le fait nouveau est que les osmolalités 
élevées préservent la vitalité de M. mycoides 
et d’autres mycoplasmes à des températures où 
ils sont rapidement inactivés en eau distillée ou 
dans les solutions à basse osmolalité. Ix résultat 
est d’importance pour un vaccin antipéripneu- 
monique où c’est le nombre de mycoplasmes 
que reçoit l’animal qui conditionne le pouvoir 
immunogène (6). 

Nos essais ne permettent pas de donner 
l’explication du phénomène de thermoprotec- 
tien observée; il est en tout cas certainement 
parfaitement différent de la 8 stabilisation 
cationique B des virus (28) dont l’utilisation du 
sulfate de magnésium molaire pour le virus 
bovipestique est une application. Toutefois, en 
la rapprochant des observations de ROD- 
WELL (26) qui constate une rétraction des 
corps mycoplasmiques dans les solutions 
hypertoniques, l’hypothèse de SMITH et 
SASAKI (27) qui admettent une diminution 
de l’activité métabolique par suite de la déshy- 
dratation des corps mycoplasmiques dans les 
solutions devient dès lors plausible. Dans cet 
ordre d’idée, on remarquera que le pH de la 
solution sulfate-magnésienne molaire est de 
5,s et que les mycoplasmes, pourtant sensibles 
au pH acide, paraissent s’en accomoder fort 
bien. En d’autres termes et pour parler par 
images, l’effet déshydratant des solutions hyper- 
toniques s’apparente à celui de la lyophilisation 
par abolition des processus métaboliques inter- 
nes. 

Tous les auteurs qui ont étudié la stabilité 
thermique des mycoplasmes en général ont 
reconnu leur peu de résistance. Il est difficile de 

, synthet~ser les données car les conditions 

expérimentales sont différentes, mais on peut 
porter crédit à l’opinion de ADLER (1) qui 
affirme que e< beaucoup sont inactivés en 
15 minutes à 4.5” C >. Le meilleures survies 
sont atteintes dans les milieux contenant du 
sérum ou du glycérol, donc à osmolalik! élevée. 
C’est ainsi que le vaccin antipéripneumonique 
australien (M. mycoides souche Vu en bouillon 
de viande-foie à 10 p. 100 de sérum) a une 
excellente tenue pendant 3 mois à 37” et même 
2 heures à 45” (7). 

On pourrait montrer quelque surprise à la 
lecture des résultats de PALMER et GOUR- 
LAY (11) : un vaccin antipéripneumonique 
expérimental (*), constitué de corps micro- 
biens centrifugés de la souche V, de M. 
mycoides lyophiisés en Mist-dessicans puis 
reconstitué avec de l’eau distillée à son volume 
primitif d’avant la lyophilisation, montre une 
excellente vitalité pendant 6 heures à 37” ou 
1 heure à 45” C. A l’analyse, ce n’est pas le fait 
de la reconstitution en eau distillée qui est 
important mais celui que les corps mycoplasmi- 
ques sont, après cette reconstitution, en milieu 
à osmolalité élevée. On remarquera que pour 
faire la balance entre sa richesse et son prix 
de revient, le vaccin reconstitué de PALMER 
et GOURLAY demandait à être dilué pour 
son inoculation à l’animal; or, c’est précisément 
à la faveur de cette dilution que se produit la 
perte en unités viables, à moins qu’on n’utilise 
les solutions hypertoniques. 

Les conclusions auxquelles nous arrivons sur 
les avantages de tels milieux de reconstitution, 
s’ils nous ont été dictés par l’étude pratique du 
vaccin mixte antipestique-antipéripneumonique, 
sont valables pour les simples vaccins antipéri- 
pneumoniques lyophilisés; il y a avantage, et de 
loin, à utiliser la solution sulfata-magnésienne 
pour leur reconstitution plutôt que l’eau distil- 
lée, ceci pour le plus grand bénéfice des 
utilisateurs qui disposent dès lors d’une suspen- 
sion vaccinale stable. 

2. Stabilité thermique du composant 
péripneumoniqne du vaccin mixte 

Il est évident que les résultats précédemment 
acquis ne seraient que d’une utilité réduite si 
le composant péripneumonique du vaccin mixte 
lyophilisé ne présentait pas une aussi bonne 

(“1 C!e vaccin n’est jamais sorti du domaine expé- 
rimental, étant donné la complexité de SB préparation. 
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stabilité que le composant bovipestique. Avant 
toute chose, on notera que ce qui est en fin de 
compte important, est le nombre de myco- 
plasmes (et de virions) viables que recevra 
l’animal vacciné. En ce qui concerne la péri- 
pneumonie, GILBERT et WINDSOR (6) ont 
montré que la dose vaccinale était de 107 
organismes viables pour la souche T,, la plus 
utilisée maintenant en Afrique. 

A l’opposé de leur faible vitalité en milieu 
liquide, les mycoplasmes lyophilisés sont répu- 
tés avoir une excellente stabilité thermique; ils 
pourraient même résister plusieurs minutes à la 
température de l’ébullition (* *). 

Matériel et Méthodes 

Des flacons de vaccin mixte de lots de fabri- 
cation courante sont mis dans des étuves à 
37 ou 45” C; d’autres flacons sont laissés à 
température ordinaire, à l’obscurité. Tous les 
jours, on effectue un titrage après reconstitution 
du vaccin d’un flacon et dilution à la dose 
vaccinale avec la solution molaire de sulfate de 
magnésium, elle-même à Ia température à 
laquelle séjournait le vaccin. 

Résultats 

A la température de 4.5” C, la demi-vie de 
M. mycoides dans le vaccin lyophisé souche 
T1 est de 2,l jours; elle passe à 3,s jours à 
370 c. 

En d’autres termes, cela signifie qu’un vaccin 
contenant après lyophilisation 2,5.108 unités 
viables par dose vaccinale en aura loi au bout 
de 17 jours à la température de conservation de 
45” ou de 30 jours à celle de 37” C, le diluant 
étant lui-même à ces températures. 

S’ils sont acceptables, les résultats qui vien- 
nent d’être exposés appellent des commentaires 
et des mises en garde. En effet, la résistance à 
l’inactivation thermique du composant péri- 
pneumonique n’est tout de même que relative; 
les chiffres qui viennent d’être donnés montrent 
une fois encore, si besoin en était, que seule 
l’expérience compte et que l’on ne doit pas 
extrapoler à partir des données d’autres auteurs. 

(**) J. R. HUDSON, Communication à la ‘3 16”. 
nion du groupe d’experts FAO/OIE/OUA sur la 
péripneumonie, Khartoum 1967. 

Pour revenir à un point de vue pratique, on 
retiendra que le vaccin antipéripneumonique 
doit posséder loi organismes viables par dose 
vaccinale. Autrement dit, ce chiffre sera celui 
des mycoplasmes vivants après les inactivatiorzr 
successives et cumulatives de la lyophilisation, 
du stockage à basse température, du transport, 
de la dilution à la dose vaccinale et de la 
conservation pendant un temps plus ou moins 
long de la solution vaccinale. 

Ce dernier facteur a reçu une nette amé- 
lioration avec la solution molaire de sulfate de 
magnésium. Les autres paraissent pour le 
moment être incompressibles. Certes, des 
recherches sont en cours pour augmenter la 
tenue à l’inactivation thermique du vaccin 
antipéripneumonique, soit par addition de 
substances thermoprotectrices, s,oit par sélection 
de corps mycoplasmiques plus résistants. Dans 
l’immkdiat, et dans l’optique des opérations de 
vaccination sans glace, il n’y a pas d’autres 
solutions que celle de la production d’un vaccin 
antipéripneumonique du plus haut titre possible 
et l’instauration de précautions lors de la 
lyopbilisation, visant à la meilleure conservation 
possible de ces hauts titres. Par sécurité, les 
normes à retenir lors des contrôles effectués à 
la sortie du lyopbilisateur devront être de 
5.108 organismes viables par dose vaccinale, 
chiffre minimal. C’est dire qu’il appartient au 
producteur de vaccin de poli tous les détails de 
sa technique de fabrication. Incidemment, il 
semble que si certains ont des déboires avec la 
lyophilisation des vaccins antipéripneumoni- 
ques (8, 13), cela tient plus à des points de 
technologie qu’à une impossibilité scientifique 
puisque ces vaccins sont produits ailleurs à des 
dizaines de millions de doses. 

La tenue à l’inactivation thermique du com- 
posant antipéripneumonique dans le vaccin 
lyophilisé est bien meilleure que dans les vac- 
cins liquides. Un examen des chiffres de la 
publication de DAMES (4) montre qu’après 
sa sortie de l’étuve, le vaccin liquide s’inactive 
très rapidement (1 à 4 jours) à la température 
de 37”; il est impérieux de le conserver sous 
froid jusqu’au point de vaccination. Si le vaccin 
australien Vs paraît bien plus résistant à cette 
température (7), il est néanmoins inactivé en 
2 heures à 45” C. Avec ce type de vaccin, il 
paraît difficile, en Afrique tropicale, de pouvoir 
se passer du transport sous froid. 
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III. LE VACCIN MIXTE 
ANTIBOVIPESTIQUE- 
ANTDWRIPNEUMONIQUE 
DANS LA PRATIQUE 

Ainsi qu’on l’a déjà souligné (ZZ), les recher- 
ches qui viennent d’être exposées avaient été 
motivées dès 1966 par la diminution des 
moyens financiers et techniques dont pouvaient 
disposer certains services de l’Elevage. Les gros 
moyens mis en place par le P.C. 15 contre la 
peste bovine disparaissent et aucune relève 
financière ne se faisait jour. Si l’on voulait 
continuer I’effort de vaccination contre la peste, 
déjà bien contenue, il fallait trouver un 
palliatif; ce fut la sélection des virions vaccinaux 
bovipestiques à inactivation thermique retardée. 

Depuis novembre 1965, le laboratoire de 
Farcha produit un vaccin mixte antibovipesti- 
que-antipéripneumonique lyophilisé (24). Pri- 
mitivement composé de la souche originale 
RPOK atténuée de PLOWRIGHT et FER- 
RIS (15, 17) et de la souche KH,J-SR (strepto- 
mycino-résistante) de M. mycoides, on a 
substitué courant 1970 le mutant 16b-1009 à 
la souche bovipestique originelle. En effet, au 
Tchad tout au moins, il n’y avait plus aucune 
machine à glace dans les postes de brousse; les 
tournées de vaccination s’arrêtaient alors que la 
peste bovine existait toujours. Grâce à ce vaccin 
lyophilisé qui était conservé en linges ou en 
caissettes avec des copeaux de bois humidifiés, 
les équipes de vaccination purent aller plus 
loin ou installer des postes fixes de vaccination 
au long des pistes à bétail. Le vaccin y était 
conservé pendant 8 à 10 jours, à l’ombre, et 
reconstitué à la demande en solution molaire de 
sulfate de magnésium (paquets de 250 g de 
SO,Mg prépesés par le chef de circonscription 
d’élevage, à diluer extemporanément dans 
1 litre d’eau, volume total). On a eu alors 
l’occasion d’apprécier le progrès que consti- 
tuaient les modifications apportées dans la 
stratégie vaccinale. 

A la fi de 1970, la souche KH,J du vaccin 
mixte a été remplacée par la souche T1-SR 
(streptomycine-résistante). C’est ce dernier vac- 
cin qui a fait l’objet des Contr&es exposés plus 
haut. 

Les essais et contrôles qui ont été rapportés 
dans cette note ont, à dessein, été réalisés dans 

de dures conditions thermiques sur des périodes 
de temps prolongées. Il faut bien se rendre 
compte que la température de 45O C à l’ombre 
est celle que l’on rencontre au Tchad pendant 
les heures chaudes de la saison sèche; c’est pour 
cette raison que l’étude du clonage du variant 
16b-1009 a été faite à cette température. C’est 
également à cause de cette température exté- 
rieure qu’est préconisée la solution sulfato- 
magnésienne molaire. Les droites d’inactivation 
des figures 2 et 4 peuvent donner une fausse 
impression de sécurité avec l’eau distillée 
employée comme diluant. Or, lorsque le titre du 
vaccin lyophilisé s’abaisse au cours de la con- 
servation à des températures relativement éle- 
vées, pour parfois devenir marginal, c’est à ce 
moment qu’un diluant thermoprotecteur trouve 
son intérêt, pour le virus pestique comme pour 
M. mycoides. 

En pratique, les solutions adoptées sont les 
suivantes. 

- Au niveau du laboratoire producteur : 

. Production de lots de vaccin mixte avec le 
variant 16b-1009 et la souche TI-SR, titrant à 
la sortie du lyophilisateur au minimum 
103*6DCPso pour le virus bovipestique et 
5.108 unités viables pour M. mycoides par dose 
vaccinale; ce sont de dures contraintes et cer- 
tains lots ne passent pas le contrôle. 

l Conservation du stock de vaccin à 

- 22” C, en chambre froide. 

- Au niveau de l’utilisateur : 

. Expédition à partir du laboratoire du 
vaccin en caisses isothermes sous glace fon- 
dante; l’opération de transfert échappe en effet 
à des techniciens et le vaccin pourrait indûment 
être exposé à l’ensoleillement direct. 

. Conservation au lieu de destination (chef- 
ferie de service, chefferie de secteur d’élevage 
voire simple poste vétérinaire) en congélateur 
à pétrole, donnant selon la saison des tempé- 
ratures de - 7 à - 12” C. 

. Conservation en caissettes de copeaux de 
bois humidifiés ou de linges humidifiés pour les 
tournées de vaccination qui ne. doivent pas 
excéder 10 jours; on insiste pour que les cais- 
settes ne soient pas exposées au soleil. 

. Reconstitution du vaccin et dilution en 
solution molaire de sulfate de magnésium à 
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l’aide de paquets prépesés par le chef de sec- 
teur. La suspension vaccinale doit, par ~III- 
dace, être utilisée dans l’heure, les flacons de 
vaccin reconstitué et les seringues entourées de 
linges humidifiés, destinés autant $ arrêter le 
rayonnement solaire qu’à apporter un peu de 
fraîcheur. 

L’immunité conférée par le vaccin mixte est 
identique à celle de ses composants, ainsi que 
l’a indépendamment montré le laboratoire de 
Dakar (4), c’est-à-dire plusieurs années pour la 
peste bovine, au moins un an pour la péri- 
pneumonie. 

La conséquence de l’aisance nouvelle appor- 
tée dans la vaccination antipestique a été la 
disparition de la peste bovine au Tchad et au 

Cameroun; le dernier cas de peste en Afrique 
centrale francophone a ét6 observé et contrôlé 
en octobre 1971 près de N’Djamena. Depuis 
lors, plus aucun cas n’est signalé; à chaque fois 
qu’une suspicion a eu lieu, il s’est toujours 
avéré qu’il s’agissait de maladies des muqueuses 
ou de la forme muqueuse de la maladie nodu- 
laire cutanée bovine. 

Certains pourront objecter que l’utilisation 
du sulfate de magnésium introduit une compli- 
cation dispendieuse. Il n’y a en fait aucune 
commune mesure entre le prix de revient de la 
conservation sous froid pour les tournées de 
vaccination et le prix du sulfate de magnésium. 
Il revient actuellement au Tchad à 52 Francs 
CFA le kg, ce qui majore par animal le coût de 
la vaccination de 0,05 F CFA. 

SUMMARY SUMMARY 

A combined Iyopbiiised rinderpest-CBPP vaccine to be used A combined Iyopbiiised rinderpest-CBPP vaccine to be used 
in the field witbout refrigeration. in the field witbout refrigeration. 

II. Use of the vaccine in tbe field. II. Use of the vaccine in tbe field. 

These experiments bave been devised by the authors in order to use 
without refrigeration in thc field a wmbined riuderpest-CBPP vaccine; 
the interest of the molar magnesium sulphate is evidenced. In this 
solution, the vitality of rinderpest virus is well preserved (half-life 6 heurs 
at 370 C instead of 24 minutes in water; 135 minutes at 450 C) sud also 
that of mycoplasms at temperatures othenuise harmful (half-life 
78 minutes for M. mycoides in molar SO,Mg at 450 C inskad of 9 minutes 
in water). 

The incorporation of the variant 16 b-1009 of rinderpest virus in 
the combined vaccine and the use of the molar SO,Mg solution for 
dilution hwe allowed the practical use in central Afriça of ma!& 
vaccination without refrigeration in the field. 

Con el objeto de utilirar siu rcfrigeraci6n sobre terreno la vacuna 
mixta contra la peste bovina y  la periueumonia, 10s autores realizan una 
serie de experiencias que muestran el interés de la soluci6u molar del 
sulfata de magne& Dicha soluci6n prewva la vitalidad del virus 
bovipestico (media vida de 6 horas a 370 C en luger de 24 minutas para 
el agua, de 136 minutas a 4Y’C) y? hecho recien adquirido, la de 
micoplasmos a temperaturas disgeueacas para elles (media vida de 
78 minutas para M. mycoides en SOIMg, IM a 45oC en lugar de 
9 minutas en agua destilada). 

La inwrporaci6n del variante 16 b-1009 del virus vacuna bovipestico 
en la vacuuâ mixta y  la utiliiaci6n de la soluci6n molar del sulfata de 
magnesio para su rehidrataci6n pxmitieron la vulgarizaci6n en Africa 
central de la vacunaci6n sin conservaci6n con hielo sobre terreno. 
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Rev. Elev. M&l. vét. Pays trop., 1974, 27 (3): 265-269 

Contribution à l’étude de la population microbienne 
du rumen des zébus malgaches 

par J. BLANCOU (*) et J. RAZAFINDRAMANANA (*) 

RESUME 

Cinquante prélkvements de contenu de rumen de zébus malgaches ont 
été analysés par méthode microbiologique. 

Le dénombrement total de la micropopulation ne révèle pas de diffé- 
rences importantes avec celle rapportée chez les taurins. Par contre le 
nombre de streptocoques, lactobacilles et wliformes est inférieur à celui 
couramment observé chez les taurins. 

INTRODUCTION 

De très nombreux travaux ont été consacrés 
à l’étude de la microfaune et de la microflore 
de la panse chez les ruminants. 

La plupart des résultats ont été obtenus sur 
taurins : ils sont résumés et analysés dans des 
ouvrages ou publications de base (2, 9). 

Les études restent rares et fragmentaires en 
ce qui concerne l’analyse microbiologique du 
rumen des zébus, même lorsque des résultats 
comparés de digestibilité ont pu être établis 
entre taurins et zébus (6, 8). 

C’est dans le but de combler cette lacune, et 
en espérant éclairer les différences de digesti- 
bilité observées entre ces deux dernières espè- 
ces, que nous avons entrepris ce travail. 

MATERIEL ET METHODES 

MATERIEL 

AnimEWX 

Nous avons effectué nos prélèvements sur 

(*) Laboratoire Central de I’Elevage, B.P. 4, Tana- 
narive, République Malgache. 

des zébus malgaches originaires de l’ouest de 
Madagascar, non croisés de taurins. 

Les taurins sont des bceufs d’absattoir, âgés 
de 6 à 10 ans. Ils sont nourris uniquement su 
pâturages naturels de saison sèche, dont les 
espèces graminéennes dominantes sont Hypar- 
rhenia rufa et Heteropogon confortus. 

Prélèvements 

Le prélèvement destiné à l’analyse microbio- 
logique est effectué au fond du sac ventral du 
rumen de l’animal, lors de l’éviscération. 

Dans nos conditions de travail (Abattoir 
industriel), il s’écoule en moyenne 9 minutes 
entre la saignée de l’animal et le prélèvement. 

Ce délai très bref ne permet aucune modifi- 
cation sensible de la composition en micro- 
organismes, et nous avons donc préféré cette 
méthode à celle de la fistulisation ou du pré- 
lèvement du bol mérycique (3) beaucoup plus 
délicate et sujette à variation. 

Le prélèvement a porté soit sur la phase 
liquide (a jus de rumen S) soit sur la phase 
solide du contenu stomacal : cette dernière est 
ensuite broyée, après addition d’un volume égal 
de diluant, avant analyse. Nous n’avons pas 
noté de différence significative dans les résultats 
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obtenus avec ces deux types de prélèvements, 
rapportés au poids, ce qui est le cas chez les 
taurins (10). 

Pour atténuer les variations individuelles, 
notre prélèvement est constitué par le mélange 
de trois prises égales dans les rumens de trois 
sujets différents : il est déposé aussitôt dans un 
récipient de faible volume bouché hermétique- 
ment pour conserver l’anaérobiose maxi- 
male (2). Au total, cinquante prélèvements ont 
été effectués durant deux saisons sèches. 

METHODES 

Les méthodes d’analyses utilisées dans la 
numération et l’identification de la micropopu- 
lation du rumen sont très variées, et diffèrent 
beaucoup selon les auteurs (1, 4, 5, 10). 

Compte tenu du but modeste de notre étude, 
nous n’avons retenu, pour la mener à bien, que 
des méthodes bactériologiques classiques, uti- 
lisant des milieux courants en microbiologie 
analytique (7, 11, 12). 

Nous avons, pour les mêmes raisons, renoncé 
à l’étude exhaustive des protozoaires de la 
panse, dont nous ne donnons qu’une numéra- 
tion approximative globale déterminée en cel- 
lule hématiméttique (1, 13). En ce qui concerne 
les bactéries elles ont été étudiées avec les 
techniques suivantes : 

1. Numération des bactéries 

Elle est effectuée par bactérioscopie et cul- 
tures. 

La numération est effectuée par dénombre- 
ment moyen des bactéries colorées au Gram 
sur 10 champs microscopiques. Le nombre est 
rapporté au ml de prélèvement, par extrapola- 
tion directe, compte tenu du volume étudié et 
des caractéristiques de l’objectif utilisé. 

. Une autre mesure est effectuée sur le 
prélèvement frais, sous cellule hématimétrique. 

l Le nombre total des bactéries est évalué 
par ensemencement en boîte de Pétri sur 
milieux géIosés (additionné de jus de rumen), 

des différentes dilutions de prélèvement en 
« diluant universel (*) ». 

l Selon que l’on veut dénombrer les bac- 
téries aéra-anaérobies (à l’exclusion des anaéro- 
bics strictes) ou les anaérobies strictes (à 
l’exclusion des aérobies), l’ensemencement est 
incubé directement à 20 et 370, ou à 37” mais 
en jarre sous vide type e Mac Intosh ». 

2. Classification par pope 

a) Bacférioscopie 

La coloration par la méthode de Gram 
permet de déterminer la proportion des bacté- 
ries par groupes morphologiques et tinctoriaux 
(Gram + ou -). Cette détermination se. fait 
par mesure moyenne sur 10 champs. 

Notre but n’était pas l’identification séparée 
des espèces bactériennes, mais celle des groupes 
considérés classiquement comme les plus repré- 
sentatifs de la microflore du rumen. 

Anaérobies 

l Groupe des e sulfito-réducteurs n : dénom- 
brés sur milieu de Wilson Blair. 

Aéra-anaérobies 

Groupe des c< Streptocoques a : dénombrés 
sur gélose de Slanetz Bartley. 

Groupe des d Coliformes B : dénombrés sm 
gélose au désoxycholate. 

Groupe des c< Bactéties fermentant ou non 
le lactose B dénombrées sur gélose S.S. 

Groupe des B Bactéries hémolytiques B : 
dénombrées sur gélose au sang. 

Groupe des 6: Lactobacilles B : dénombrés 
sur gélose de Man, Rogosa et Sharpe modi- 
fiée. 

Groupe des B Bactéries lipolytiques > : 
dénombrées sur gélose au Bleu de Nil. 

Dans tous les cas, même si le milieu est 
fortement sélectif, des identifications de con- 
trôle sont faites sur un certain nombre de 
colonies, par étude complète des caractères 
biochimiques. 

(*) s Diluant universel B : 
Trypbne DIFCO, 1 g. 
Chlorure de sodium, 8,s g. 
Eau distillée, 1000 ml. 
(pH 7, stérilisé 20 minutes à 1209 

- 266 - 

Retour au menu



RESULTATS 

Presque tous les résultats sont reportés sous 
forme de tableaux indiquant le chiffre de la 
micropopulation, par groupe d’égale population 
dans un gramme de contenu de rumen. 

Numération totale de la micro-pqmlation 
par gramme de contenu du rumen 

I 

10’ 3 1 *ucun 
12 

cou -1 Aucun .k”uc”” Aucun 

ClassiGcation des bactéries par groupe 

TABLE:NQ’v , 1. Groupes morphologiques et tinctoriaux : 
pourcentage des d,ff&cntcs categmm 
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DISCUSSION 

Proportion de bactéries revivifisbles 

Elle est relativement faible malgré la richesse 
des milieux utilisés. C’est ainsi que pas plus de 
10’ bactéries aérc-anaérobies n’ont pu être 
cultivées à 370, alors que la majorité des bacté- 
rioscopies indique 1010,6 germes, par gramme. 

Variation de la micropopulation 

Les chiffres de micropopulation globale, en 
aérobiose ou anaérobiose, varient peu, ce qui 
démontre sa relative homogénéité malgré la 
diversité probable des régimes individuels en 
élevage extensif. 

En ce qui concerne les différents groupes, 
quelques-uns ont une homogénéité certaine 
(lactobacilles, bactéries lipolytiques ou fermen- 
tant le lactose), alors que d’autres sont très 
variables (streptocoques, coliformes, bactéries 
hémolytiques). 

Comparaison wec la micropopulation 
du rwnen des taurins 

l Le chiffre global de la micropopulation 
déterminé chez le zébu malgache par microsco- 
pie ne diffère pas de celui observé couramment 
chez les taurins en ce qui concerne les bactéries 
(lO* à 101’), et il est légèrement inférieur pour 

les protozoaires (lOa). Mais si l’on ne tient 
compte que de celui déterminé par cultures 
(micropopulation revivifiable sur gélose enri- 
chic), le chiffre relevé est nettement inférieur. 
Ceci est logique selon KOLB (9) puisque les 
aliments ingérés par le zébu sont de mauvaise 
qualité. Par contre, la flore anaérobie stricte 
devrait être prédominante selon GALL (S), 
puisque la base de l’alimentation est plus cel- 
lulosique, or il n’en est rien. 

l Les chiffres relevés pour les différents 
groupes sont très inférieurs à ceux observés 
chez les taurins en ce qui concerne la popula- 
tion de streptocoques, les lactobacilles et les 
coliformes, et un pu moins élevés en ce qui 
concerne les autres catégories (3, 9). 

Conséquence sur la digestibilité 
des fourrages par le zébu 

Des comparaisons effectuées sur les digesti- 
bilités respectives des zébus africains et des 
taurins n’ont pu démontrer aucune différence 
significative (6). Par contre le taux de fermen- 
tation, par kilogramme de matière ingérée, s’est 
avéré supérieur chez le zébu (6, 8). 

Cette inégalité pourrait être le reflet des 
+fférences relevées, entre zébu et taurins, a” 
niveau de la composition des grands groupes de 
bactéries qui constituent la micropopulation du 
r”“E”. 
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CONCLUSION téries, pourraient rendre compte de différences 
physiologiques entre ces deux espèces de 

Le dénombrement de la micropopulation du bovins. 
rumen des zébus révèle peu de différences, 
globalement, avec celle des taurins. Ces modifications de composition bacté- 

rienne sont sans doute liées, également, à la 
Toutefois certaines différences, observées au composition de l’alimentation et au transit 

niveau de la composition par groupes de bac- hydrique particuliers au milieu tropical. 

SUMMARY 

Fifty rumen contents, from malagasy zebu cattle, bave been evaluated 
by microbiological methods. 

The total micropopulation of rumen is net very diffcrent in zebu and 
european cattle as reported otherwise. But the total caunt of streptococci, 
lactobacilli and coliforms is lower in zebu. 

RESUMRN 

Contrlbucih al estudio dc la poblaci6n microbiana 
de la parua de las cebw malgaches 

Se analizaron par método microbiol6gico cincuenta muestras del 
contenido de la pana de cebues malgaches. 

El censo total de la microproblaci6n no muestra diferencias impor- 
tantes con la notada en 1.x Bas laurus. 

En cambio, el ntimero de 10s cstreptococos, actobacilos y  wliformas 
es inferior a1 corrientemente observado en 10s Bas f~~urus. 
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Stabilisation du lait par addition de Bêta-propiolactone 

par J. BLANCOU (*) 

RESUME RESUME 

L’addition de 0,s p. 1000 Bêta-propiolactone au lait permet de le L’addition de 0,s p. 1000 Bêta-propiolactone au lait permet de le 
conserver durant au moins 48 heures de plus qu’un lait témoin non traité. conserver durant au moins 48 heures de plus qu’un lait témoin non traité. 
Ce produit paraît être plu efficace que les antiseptiques actuellement Ce produit paraît être plu efficace que les antiseptiques actuellement 
utilisables dans le même but. utilisables dans le même but. 

INTRODUCTION 

Les techniques de conservation du lait autres 
que l’emploi du froid, de la chaleur ou de la 
dessiccation, sont généralement peu utilisées. 
L’addition d’antiseptique, du fait de son inter- 
diction systématique par certaines législations, a 
fait l’objet de peu de recherches et d’appli- 
cations directes. Les procédés pratiquement 
utilisables sont rares : R. VEISSEYRE, dans 
son ouvrage e; Techniques laitières moder- 
nes B (8), ne cite que les méthodes à l’eau 
oxygénée et à la chloropicrine. 

Néanmoins ces techniques gagneraient à être 
étudiées et développées en pays tropicaux où, 
comme le souligne H. LUCK, l’altération du 
lait est rapide et la technologie du froid insuf- 
fisamment développée ou trop coûteuse (4). 

Leur but n’est pas une stérilisation totale du 
lait, mais une simple < stabilisation a, c’est-à- 
dire une prolongation de ses délais de conser- 
vation après la traite. 

En effet, la stérilisation totale du lait par les 
antiseptiques, aisément réalisable au plan tech- 
nique, altère le plus souvent l’équilibre physiccl- 
chimique du produit ou ses propriétés biolcw 
giques. Elle confère surtout un sentiment de 
fausse sécurité au producteur, aux dépens des 

(*) Laboratoire Central de I’Elcvagc, Service de 
Bactériologie, B.P. 4, Tananarive, République Mal- 
gache. 

mesures élémentaires d’hygiène qu’il lui est 
indispensable de rechercher par ailleurs. 

La puissante valeur bactéricide de la bêta- 
propiolactone et sa stabilité chimique permet- 
tent de doser avec exactitude ses concentrations 
optimales, ce qui n’est pas possible avec l’eau 
oxygénée par exemple (7). 

Nous décrirons donc, dans la présente note, 
les résultats obtenus par l’addition de Bêta- 
propiolactone au lait, en prkisant ses avan- 
tages, ses inconvénients et ses limites. 

MATERIEL ET METHODE 

MATERIEL 

Lait 

Nous avons employé du lait de vache, obtenu 
par traite manuelle ou mécanique, et pollué à 
divers degrés (cf. tableaux annexes). 

Le lait est traité aussitôt après sa récolte, 
sans subir aucun traitement intermédiaire par 
le froid ou la chaleur. 

Bêta-propiolactone 

Nous avons employé de la Bêta-propiolac- 
tone e purum = de formule (*). 

0 - CH2 - CH2 - CO 

(*) Etablissement FLUKA. 
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- Poids moléculaire : 72,06. 

- Paint d’ébullition : 47” - 5”. 

- Densité à 2(Y”: 1,14. 

Ce produit a la propriété de s’hydrolyser 
rapidement, au contact des solutions aqueuses, 
en dérivés de l’acide propionique et hydracri- 
lique. L’hydrolyse est totale en 20 minutes à 
370 et pH 7 (3), à la concentration de 0,6 p. 
1000. 

Cette propriété est largement mise à profit, 
en microbiologie, pour neutraliser les cultures 
virulentes (6) qui perdent alors leur pouvoir 
dysgénésique pour les bactéries dès que l’hydro- 
lyse est achevée. 

METHODES 

Expériences préliminaires 

Sur des ballons de 250 ml de lait, contenant 
en moyenne 10”,4 bactéries par ml, nous avons 
fait agir différentes quantités de Bêta-propio- 
lactone, aux dilutions finales suivantes : 

0,125 - 0,X - 0,5 - 1 - 2 et 5 pour mille ml 
de lait. 

Des analyses bactériologiques successives, 
consécutives à l’addition de ces différentes 
quantités, nous ont montré que la stérilisation 
du lait était complète au-delà d’une concentra- 
tion finale de 2 p. 1000. L’acidité ionique du 
lait ainsi traité s’abaisse alors à des valeurs 
inférieures à pH 5, et ses qwlités organolepti- 
ques sont modifiées. 

Expériences dhfiniüves 

Deux types d’essais ont été réalisés : 

1. Essai SUI des échantillons de 250 ml, en 
ballons stériles et bouchés au coton. 

2. Essai sur des échantillons commerciaux de 
2 500 ml, en bidons simplement lav& et 
bouchés à vis. 

Dans les deux types d’essais les échantillons 
ont été soumis, avant et après addition de 
0,s ml de Bêta-propiolactone (*), à une analyse 

(*) Cette concentration, qui n’entraîne pas we 
stérilisation totale du lait, a été retenue pour des rai- 
sons pratiques. Elle permet, en effet, une stabilir+n 
suffiinante du lait (48 heures) tout en restant d’un prix 
de revient inférieur à celui d’autres antiseptiques. 

bactériologique et à une évaluation de leurs 
caractères physico-chimiques et organolepti- 
qua. L’échantillon étant conservé à tempéra- 
ture ambiante (18” à 249, les analyses sont 
faites après 12 - 24 - 48 et 72 heures. 

A. Analyse bactériologique 

La microflore bactétienne est évaluée de 
deux façons : 

1. Numérations de la flore aéra-anaérobie 
mésophiie totale, par ensemencement des dif- 
férentes dilutions de lait (10-l à 10-‘2) en 
gélose nutritive standiud incubée à 320 durant 
72 heures (2, 5). 

2. Numérations de certaines bactéries aéro- 
bies ou anaérobies spécifiques : Coliiformes et 
Clostridium sulfito-réducteurs. Ces numérations 
sont faites par ensemencement des dilutions 
précédentes sur milieu au Désoxycholate et SUI 
milieu de Wilson Blair. 

B. Caractères physico-chimiques 
et organoleptiques 

l L’odeur, la couleur, la viscosité et la 
saveur du lait sont évaluées par comparaison 
avec celles d’un échantillon témoin. 

l L’acidité ionique du lait est évaluée au 
pH mètre électrique. 

RESULTATS 

Le résultat de vingt-cinq analyses, faites soit 
en ballons de 250 ml soit en bidons de 
2 500 ml, a été résumé dans les tableaux 1 et II. 

Ces tableaux font état des résultats de l’ana- 
lyse bactériologique et des mesures du pH. 
Lorsque les caractères physico-chimiques et 
organoleptiques de l’échantillon témoin et de 
l’échantillon additionné du Bêta-propiolactone 
diffèrent notablement, cette différence est éga- 
lement indiquée (*). 

Par rapport à la normale, cette différence est 
essentiellement une question d’acidité (percep- 
tible au goût), d’odeur (fermentation lactique) 
et d’aspect physique (formation de grumeaux). 

DISCUSSION 

L’addition du Bêta-propiolactone au lait 
permet de < stabiliser I> ce produit durant 
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48 heures au moins, même en bidons non her- 
métiquement clos. Cet antiseptique paraît plus 
efficace, car plus puissant, que les antiseptiques 
habituels, à prix égal. 

Un seul problème se pose : celui de la toxicité 
éventuelle de la Bêta-propiolactone ou de ses 
produits d’hydrolyse. 

Il convient donc de préciser que la Bêta- 
propiolactone est totalement hydrolysée en 
milieu aqueux, ainsi que des titrages de produit 
résiduel peuvent le démontrer (1). Ce point est 
important, les propriétés cancérigènes de la 
Bêta-propiolactone étant parfois évoquées. 

La toxicité des produits d’hydrolyse (dérivés 
de l’acide hydracrilique et propianique) n’a pu 
être démontrée jusqu’ici. 

L’injection parentérale de vaccins traités à la 
Bêta-propiolactone. n’a jamais entraîné d’effets 
toxiques, immédiats ou retardés, chez les sujets 
vaccinés (6, 3). Nous avons nous-mêmes recon- 
trôlé cette absence de toxicité en abreuvant 
quotidiennement, durant 21 jours, des moutons 
et des souris avec des solutions à 10 p. 100 de 
Bêta-propiolactone. Et nous avons nous-mêmes 
ingéré à plusieurs reprises des quantités impor- 
tantes de lait d stabilisé D pour 1 p. 100 de 
Bêta-propiolactone sans aucun trouble digestif. 

Néanmoins, le procédé de stabilisation pour- 
rait être réservé, par mesure de précaution, à 
des laits destinés à l’alimentation animale. Dans 
cette. seule perspective, l’intérêt du procédé 
recevrait nombre d’applications pratiques 
importantes. 

SUMMARY 

Milk stabilization by addition of beta-propiolactone 

The addition of OS p. 1000 beta-propiolactone to milk allows to 
preserve it during at Ieast 48 hours more than a no treated reference 
milk. Tbis product seems to be more effective tban antiseptics now 
available with tbis abject. 

Rsteriltzaci6n de la leche par aüadido de beta-propiohctone 

El aiiadido de 0,s p, 1000 beta-propiolactone en la lecbe permite 
conservarla durante a 10 menos 48 horas mas que una leche testigo no 
tratada. Este producto puece ser mas eficaz que Los asépticos actualmente 
utilirables para el mismo prop&ito. 
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Traitement de l’œstrose ovine 

1. Essais réalisés avec le Nitroxynil 

par A. BOUCHET (*), J. J. DUPRE (**) et G. ANDRIANJAFY (***) 

Les auteurs ont Ctudié l’activité du Nitroxynil sur quarante moutons 
atteints d’cestioae ovine. 

De ces essais ils concluent à une excellente efficacité du médicament 
A la dose de 20 mg&!. Un seul traitement est suffisant pour provoquer la 
guérison des animaux et aucun phénomène de toxicit6 n’a été observé à 
la posologie étudike. 

INTRODUCTION 

Le traitement de l’œstrose ovine, jusqu’à ces 
dernik~ années, était fastidieux ou inefficace 
et faisait appel à des traitements locaux. 

L’apparition des insecticides systémiques a 
permis d’envisager des traitements par voie 
générale; malheureusement la dose thérapeuti- 
que est trop proche de la dose toxique. 

En 1971, HORAK et collab. (6) démon- 
traient l’activité du Rafoxanide. L’efficacité de 
cet anthelminthique dans l’œstrose ovine nous 
a amenés à penser que d’autres fasciolicides 
pourraient également être actifs contre les lar- 
ves d’œstres. 

Nous présentons ici les résultats des essais 
effectués avec le Nitroxynil (****) dont l’acti- 
vité fasciolicide est par ailleurs bien connue. 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire 
des Pays tropica?, Laboratoire Central de L’Elevage, 
B.P. 862, Tananarwe, République Malgache. 

(**) Service Provincial de I’Elevage de Tuléar, 
République Malgache. 

(***) Laboratoire Central de I’Elevage, B.P. 862, 
Tananarive, Rkpublique Malgache. 

(****) DOVENIX N.D. (SPECIA). 
Un article sur le méme sujet a paru in : CnR. MM. 

vét., 1974, 48 (4) : 142-146. 

MATERIEL ET METHODE 

L’étude de l’action larvicide du Nitroxyoil 
vis-à-vis des larves d’Oestrus ovis a été réaliiée 
SUT des moutons infestés naturellement. 

a) Animaux d’expétience 

Une quarantaine de moutons mâles et femel- 
les ont été choisis en se basant sur les signes 
cliniques. Les animaux ont été parqués dans 
une bergerie de plein air. Pendant toute la durée 
de l’essai, chaque mouton avait la tête protégée 
par une cagoule en gaze fine (tissu mousti- 
quaire doublé). A intervalles réguliers, on ôtait 
la cagoule pendant 10 minutes afin de laisser 
les animaux se nourrir et s’abreuver. 

Les avantages de ce procédé sont les sui- 
vants : 
- la réinfestation des animaux en cours d’essai 

est pratiquement impossible, 
- l’expulsion des larves d’cestres peut être 

contrôlée pendant toute la durée de l’expé- 
rience. 

Les sujets d’expérience s’habituent bien au 
port de la cagoule et ils ne paraissent pas en 
souffrir. 
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Les animaux ont été groupés par lots de 
5 à 10 têtes. 

b) Critères d’infestation 

Les signes cliniques sont parfois insuffisants 
pour prouver avec certitude lïnfestation para- 
sitaire. A l’autopsie des animaux traités et en 
l’absence de tout parasite, il est donc difficile 
d’affirmer que le sujet était préalablement para- 
sité. 

Aussi zwo11s-“o”s arbitrairement considéré 
comme sujet effectivement parasité tout animal 
présentant a” moins “ne larve à l’autopsie, 0” 
ayant expulsé a” moins “ne larve en cours 
d’essai; tous les autres animaux ont été éliminés 
des résultats. Les larves expulsées en cours 
d’essai sont récupérées dans la cagoule. 

Nous verrons ultérieurement que ces critères 
d’infestations sont très sévères puisqu’ils ne 
tiennent pas compte de la lyse éventuelle des 
parasites par le médicament et de la difficulté 
de récupération des larves L1. 

c) Traitement 

Le traitement a été effectué avec “ne solution 
injectable de Nitroxynil à 25 p. 100 aux poso- 
logies de 20 et 15 mg/kg, la voie d’administra- 
tion étant la voie sous-cutanée. 

d) Autopsie 

Sept à dix-sept jours après le traitement, les 
animaux sont abattus. On procède à une 
autopsie soignée des cavités nasales et des sinus. 
Tous les parasites sont récoltés, dénombrés, 
et leur vitalité est appréciée. 

e) Déroulement de Peqkience 

Trois séries d’essais ont été effectuées : 

- Ire série: un lot de 5 animaux traités a” 
Nitroxynil à la dose de 20 mg/kg; 
un lot témoin de 5 animaux “on traités. 

- 28 série : un lot de 5 animaux traités a” 
Nitroxynil à la dose de 20 mg/kg; 
un lot témoin de 5 animaux “on traités. 

- 3” série: un lot de 10 aninmux traités a” 
Nitroxynil à la dose de 15 mg/kg; 
un lot de 7 animaux traités a” Nitroxynil à 
la dose de 20 mg/kg, dont 4 animaux traités 

en deux injections de 10 mg/kg, à mois 
jours d’intervalle; 
un lot témoin de 5 animaux. 

RESULTATS 

Ils figurent dans le tableau no 1. Quatre 
animaux traités et un animal témoin n’ayant 
montré aucun parasite, ni en cours d’expé- 
rience, ni à l’autopsie, ont été éliminés des 
résultats. 

DISCUSSION. 
INTERPRETATION DES RESULTATS 

a) Efficacité du médicament 

Des résultats précédents, il apparaît très 
nettement que le Nitroxynil, à la posologie de 
20 mg,Jkg, possède “ne excellente efficacité 
vis-à-vis des larves d’œstres. 

Par analogie avec les essais d’anthelmintbi- 
qua, nous avons publié les résultats sous forme 
de pourcentage d’efficacité, en comparant le 
nombre moyen de larves vivantes à l’autopsie 
des animaux traités, par rapport à celui trouvé 
chez les animaux témoins. Cette méthode, 
valable pour des doses très actives, est peu 
satisfaisante sur le plan statistique dans les 
posologies moyennement efficaces, compte tenu 
de la grande variabilité des résultats dans le 
nombre des parasites d’un animal à l’autre 
(tableau no II); ces observations rejoignent 
celles de GRABER concernant les essais 
fasciolicides (5). 

A 20 mg/kg, l’activité du médicament est 
estimée entre 98 et 100 p. 100 sur les larves L1, 
entre 95 et 100 p. 100 SUI les larves Lz et, 
entre 87,5 et 100 p. 100 sur les larves La. 

La posologie de 15 mg/kg est insuffisante et 
ne doit pas être préconisée. 

Les larves de 3e âge semblent les plus diffi- 
ciles à détruire, surtout celles localiiées dans 
les sinus frontaux, à la base des cornes des 
béliers. 

Dans la troisième série d’essais, 4 animaux 
ont reçu deux injections de 10 mg/kg à 
trois jours d’intervalle, et trois animaux une 
seule injection de 20 mg/kg. Aucune différence 
significative n’a été observée entre ces deux 
lots, à l’autopsie des animaw (tableau no II). 
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TABLEA” VII.- Mayenne et amplitude de variation d” nomb*e de 
pararires cher les animaux Lémoins. 

Moyenne de nombres extrêmes 
Numéro Nombre de parasites 

de l’essai d’animaux 
5 =î 3 Total 

1 5 14.4 19.6 39.2 
(1-37) m-311 (% WI-79) 

2 4 50, z5 13.25 0.75 64.25 
W-71) (1-H) ccl-331 (15-93) 

3 5 10.2 z*,z 
c 5-11) A) (1-9, (11.31) 

b) Mode d’action du médicament En effet, SUI 14 animaux témoins, nous 

L’action du Nitroxynil commence quarante- 
n‘avons récolté que 2 larves expulsées et pro- 

huit heures après l’administration du médica- 
venant d’un seul animal; par contre, S”I 
23 animaux traités, 18 ont expulsé des larves, 

ment, et se prolonge pendant une semaine soit un total de 105 larves dont 30 p. 100 
environ. environ étaient vivantes. Toutes les larves récol- 

Les larves touchées par le produit sont, soit tées à l’autopsie des animaux témoins sont 
éliminées à I’extérieur (vivantes ou mortes), vivantes. 
soit fiées (mortes) à la muqueuse au moment 
de l’autopsie, soit lysées. Les larves mortes, récupérées à l’autopsie des 

animaux traités, sont peu nombreuses; la plu- 
La majeure partie des larves éliminées en part sont plus ou moins lysées et dans certains 

cours d’essai semble l’être de par l’action du cas on ne retrouve que les crochets; de nom- 
médicament : breux parasites doivent même subir une lyse 
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complète, ce qui expliquerait la différence 
observée entre le nombre de larves expulsées et 
récupérées à l’autopsie des animaux traités par 
happort à celui des animaux témoins (même en 
tenant compte de la difficulté de récolte des 
‘larves L1). 

c) Co”séq”ences sui la santé de 1’animaI 

Les animaux choisis pour l’expérience étaient 
tous atteints d’une sinusite purulente avec 
éternuements et jetage. L’état général était 
mauvais, les animaux étant abattus et maigres 
(cachectiques dans certains cas). 

Six à huit jours après le traitement, on 
observe une amélioration nette et vers les 12, 
15e jours les signes cliniques disparaissent; les 
collections purulentes observées à l’autopsie des 
sinus des animaux témoins ne se retrouvent 
plus chez les animaux traités. 

d) Toxicité 

Malgré le très mauvais état de certains ani- 
maux, aucune manifestation de toxicité n’a été 
observée après le traitement. 

CONCLUSIONS 

Le Nitroxynil se révèle être un produit dont 
l’efficacité est indiscutable dans la lutte contre 
l’œstrose ovine. La posologie utile est de 
20 mg/kg; à des doses inférieures, le Nitroxynil 
est beaucoup moins actif, surtout vis-à-vis des 
larves de 3” âge. 

Les animaux de l’expérience ont parfaitement 
supporté le traitement. Une seule injection sem- 
ble suffire pour provoquer la guérison des 
animaux qui paraît acquise après 10 ou 
15 jours. 

The authors studied the activity of Nitroxynil on forty sheep affected The authors studied the activity of Nitroxynil on forty sheep affected 
by Oestrus ovis. by Oestrus ovis. 

From these tri& they conclude that the medicament at the dose of From these tri& they conclude that the medicament at the dose of 
20 mg/kg is highly efficient. One tieatment alone in required to cure the 20 mg/kg is highly efficient. One tieatment alone in required to cure the 
animais and no taxicity phenomenon was observed at the posology studied. animais and no taxicity phenomenon was observed at the posology studied. 

Los autores estudiaron la actividad del Nitroxynil en cuarenta ovejes 
atacadas par la infection causada par Oestrus ovis. 

Segain estos ensayos, la dosis de 20 mg/@ del medicamento es muy 
eficaz. 

Un solo tratamiento basta para provocar la curaci6n de 10s animales. 
No se observ6 ningGn fen&neno de toxicidad coh la pasologia expe- 
rimentada. 
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Rev. Elev. Mé.d vét. Pays trop., 1974, 27 (3): 281-284 

Traitement de l’œstrose ovine 

II. Essais réalisés avec le Rafoxanide 

par A. BOUCHET (*), J. J. DUPRE (**) et E. RAKOTOZANANY (***) 

RESUME 

Les auteurs ont 6tudié l’action du Rafoxanide dans I’astrose ovine. 
Les résultats, exprimés en pourcentages d’activité, montrent une excellente 
efficacité du produit dès la dose de 7,s mg/kg. 

Un seul traitement est suffisant pour provoquer la guérison des ani- 
maux et aucun phénomène de toxicité n’a &tté observé a la posologie 
étudiée. 

A la suite des essais réalisés par RONCALLI 
et BARBOSA (9) d’une part et par HORAK et 
collab. d’autre part (3), nous nous proposons de 
rapporter ici nos propres observations con- 
cernant l’activité du Rafoxanide (****) vis-à-vis 
des larves d’Oestrus mis. 

L’étude a été réalisée sur trente-cinq moutons 
infestés naturellement. Le matériel et les métlm- 
des utilisés sont identiques à ceux décrits dans 
l’article 1. 

Trois séries d’essais ont été effectuées : 

- 1’~ série : un lot de cinq animaux traités au 
Rafoxanide à la dose de 10 mg/kg; 
un lot témoin non traité de cinq animaux. 

- 2” série : un lot de cinq animaux traités au 
Rafoxanide à la dose de 7,5 mg/kg; 

un lot témoin de cinq animaux non traités. 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine Véthinake 
des Pays tropicaux, Laboratoire Central de I’Elcvage. 
B.P. 862, Tananarive, Rtpubtique Malgache. 

(**) Service Provincial de 1’Elevage de Tuléar, 
Republiquc Malgache. 

(**a) Labontoirc Central de I’Elevage, B.P. 862, 
Tananarive, République Malgache. 

(****) Ranide N.D. (Cie Chimique Merck Sharp 
et Dohme). 

- 3” série : un lot de cinq animaux traités au 
Rafoxanide à la dose de 75 mg/kg; 

un lot de cinq animaux traités au Rafoxa- 
nide à la dose de 10 mg/kg (en association 
avec de l’oxytetracycline); 
un lot témoin non traité. 

Les animaux témoins sont les mêmes que 
dans l’article 1. 

RESULTATS 

Ils figurent dans le tableau n’ 1. Un des 
animaux traités n’ayant montré aucun parasite, 
ni en cours d’essai ni à l’autopsie a été éliminé 
des résultats. 

INTERPRETATION DES RESULTATS. 
DISCUSSION 

a) Efficacité du médicament 

Des chiffres précédents il apparaît que le 
Rafoxanide a une excellente efficacité su les 
larves d’œstres à partir de 7,5 mg/kg. Les 
résultats sont publiés sous forme de pourcen- 
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tages d’activité, en comparant le nombre moyen 
de larves vivantes à l’autopsie des animaux 
traités, par rapport à celui trouvé chez les 
animaux témoins. 

Suivant les essais cc pourcentage d’activité 
varie de 98 à 100 p. 100 à la dose de 73 mg/ 
kg. La posologie de 10 mg/kg ne. donne pas de 
résultats supérieurs. L’efficacité du produit 
s’exerce sur les différents stades larvaires. 

b) Mode d’action do médicament 

Les larves touchées par le médicament sont 
éliinées en cours d’essais (mortes ou vivantes) 
ou restent fiées à la muqueuse dans un état de 
lyse plus ou moins avancé. 

L’expulsion des premières larves apparaît au 
bout de vingt-quatre à quarante-huit heures et 
se prolonge pendant 6 à 8 jours. (L’expulsion 
du parasite est contrôlée grâce au procédé de 
la cagoule.) (Tableau no 1). 

Sur dix-neuf animaux traités et effectivement 
parasités, quinze ont expulsé des larves pendant 
la durée de l’essai (soit un total de quatre-vingt- 

quinze larves dont trente étaient vivantes); 
rappelons que les quatorze animaux témoins 
n’ont éliminé que deux larves (mortes) pendant 
cette même période, et ce sur un seul animal. 
Les larves mortes fixées à la muqueuse, chez 
les animaux traités sont peu nombreuses. Le 
nombre moyen de parasites expulsés et récoltés 
à l’autopsie chez les animaux traités est infé- 
rieur à celui observé chez les animaux témoins; 
cela s’explique vraisemblablement par une lyse 
complète de certains parasites, due au Rafoxa- 
nide (même si l’on tient compte des difficultés 
de récupération des larves LI expulsées). 

HORAK en 1971 avait déjà noté ce phéno- 
mène de lyse. 

Cet auteur, par ailleurs, met en évidence un 
certain pouvoir rémanent du Rafoxanide très 
intéressant pou la mise en place d’un 
calendrier de prophylaxie. Selon HORAK et 
SNIDJERS (4) trois traitements stratégiques 
annuels permettraient de lutter efficacement 
contre la maladie; la comparaison de gain de 
poids entre les animaux traités et les témoins 
est significative. 
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c) Conséquence wr la santé de l’animal 

Tous les animaux choisis pour l’expérience 
étaient atteints d’une sinusite purulente grave, 
avec éternuements et jetage. L’état général était 
mauvais, et était caractérisé par de l’abattement 
et de la maigreur, voire de la cachexie dans 
certains cas. 

Une semaine après le traitement on observe 
une amélioration nette, et quatre à cinq jours 
après on note une disparition des signes cli- 
niques. A l’autopsie des animaux traités on ne 
trouve plus trace de sinusite purulente alors 
que chez les animaux témoins celle-ci est tou- 
jours observée. 

Ces sinusites d’origine parasitaire se com- 
pliquent souvent d’une infection bactérienne, il 
était intéressant de savoir si un traitement 
antibiotique associé au traitement antiparasi- 
taire accélérerait la guérison des animaux. 

Dans le troisième essai, nous avons traité 
cinq animaux au Rafoxanide à la dose de 
10 mg/kg, puis quarante-huit heures après les 
animaux ont reçu une injection intramusculaire 
d’oxytétracycline à raison de 10 mg/kg. 

Nous avons comparé le temps de guérison 
clinique de ces animaux avec le second lot du 
troisième. essai (un lot de cinq animaux traité 
au Rafoxanide à la dose de 7,5 mg&); aucune 
différence n’a été observée entre les deux lots. 

d) Toxicité 

Malgré le très mauvais état de certains ani- 
maux aucun phénomène de toxicité n’a été 
observé après le traitement. 

CONCLUSIONS 

Les résultats de ces essais cliniaues confii- 
ment l’excellente efficacité du Rafoxanide dans 
l’œstrose ovine, et ce, dès la dose de 7,s mg/kg. 

A des doses inférieures aucun essai n’a pu 
malheureusement être réalisé. 

Aucun phénomène de toxicité n’a été observé 
pendant toute la durée de l’expérience. 

Un seul traitement semble suffire pour pro- 
voquer la guérison des animaux qui apparaît 
deux semaines environ après le début du trai- 
tement. 

The authors studied the action of Rafoxanide on Oestrus ovis. The 
resuI$ expresse* as activity percentage show that the efficiency of the 
pmduct is starting from the dose of 7,5 mg/kg. 

One treatment is sufficient to cure the animais and no toxicity pheno- 
menon was observed at tbe posology studied. 

Los autores estudiaron la aclividad del Rafoxanidc contra la infeccidn 
causada par Oeslrus ovis. 

Los res, ultados, expresados con porcentajes de actividad. muestran una 
excelentc eficacia del producto a partr de 7,5 mdk. 

Un solo tratamiento barta oara arovocar la _~~~~ .~~ curaci6n de 10s animales. 
No se observd ningdn fenom leno de toxicidad con la poscdogia experi- 
mentada. 
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Contribution à l’étude $e la répartition des tiques 
en Ethiopie 

(enquête effectuée de 1965 à 1969) 

par P. BERGEON ($1 et J. BALIS (**) 

RESUME 

Les auteurs ont Ctudié la répartition des tiques en Ethiopie et quarante 
espèces ont et& inventori&s; Rhipicepholus pulchellus, Amblyomma vorie- 
galum, Amblyomma cohaerens et Rhipicephalus simur simus sont numé- 
riquement les plus imoortantes. Amblyommn variegalum est I’esphce la 
plus répandue. 

Pendant longtemps le cheptel éthiopien paya 
un très lourd tribut aux grandes épizooties. Ces 
dernières, grâce à des mesures de prophylaxie 
sanitaires et médicales, sont actuellement bien 
contrôlées; mais d’autres causes de mortalité 
telles que la cowdriose, les piroplasmoses et les 
theilérioses, considérées autrefois comme secon- 
daires, prennent une place d’autant moins 
négligeable que les rassemblements d’animaux 
sont plus importants. Le rôle bien connu de 
vecteur actif joué par les tiques justifie l’étude 
de la fréquence et de la répartition de ces 
kriens en Ethiopie. Ce travail devrait, dans 
une certaine mesure, en précisant les espèces 
et leurs zones d’action, permettre ultérieure- 
ment la mise en ceuvre de moyens efficaces 
de lutte. 

(*) x La Quieta z, 49, rue Sous Barri, 06800 Cagnes- 
S”dVIU. 

(**) Laboratoire de DcbrQeit, Institmt Impérial 
V&inaire, P.O. Box 19, D-ebré-‘St, Ethiopie. 

N.D.L.R. : Le texte présenté correspond à l’avance- 
ment de l’étude sur tes tiques d’Ethiopie et aux 
conceptions de l’auteur principal à la fin de l’amA 
1969, époque où il dut interrompre ses activités pour 
raison de santé. Devant l’intérêt de ce travail, il a 
semblé préférable de te publier tel quel, même avec 
un retard de plusieurs années, sans y  pratiquer de 
corrections ou de mises à jour. 

Les tiques d’Ethiopie sont surtout connues 
depuis les travaux des auteurs italiens, travaux 
résumés dans une excellente publication d’Emi- 
lia STELLA accompagnée d’une importante 
bibliographie (7). 

En 1938, cet auteur avait recensé sur tout le 
territoire, à l’exception de la Somalie, les 
15 espèces suivantes : 

Genre Amblyomma : 
A. hebraeum 
A. marmoreum 
A. rugosum 
A. schlotfkei 
A. variegatum 

Genre Dermacentor : 
D. reticulatus 

Genre Haemophysalis : 
H. leachii 

Genre Hyalomma : 
H. aegyptium impressum 
H. erythraeum 

Genre Margaropus : 
M. decoloratus 
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Genre Rhipicephalus : 
R. appendkdatus 
R. bursa 
R. oculatus 
R. pulchellus 
R. sanguineus 
R. simus 

A cette liste il faut ajouter 3 espèces de la 
famille des Argwidae : 

Ar&zs persicus 
Ornithodoros moubata 
Ornithodoros savignyi 

toutes trois récoltées seulement en Erythrée. 

Ils ont été entrepris en 1965 et poursuivis 
d’année en année jusqu’en fin 1969. Ils avaient 
déjà fait l’objet, en 1968, d’un rapport au 
gouvernement éthiopien (1). Les collectes 
furent effectuées soit par nous-mêmes soit par 
des confrères éthiopiens, français ou étrangers 
aidés par le personnel assistant et vaccinateur 
du Service Vétérinaire Impérial. Nous tenons à 
remercier pour leur collaboration les Docteurs 
vétérinaires Assefa Wolde Georgis (Arussi), 
Blanc, chef de la Mission Vétérinaire Française 
jusqu’en 1971 (Borana), Colson (Gem” Gofa 
et Sidamo), Firke (Godjam): Gis Tadegge 
(Gemu Gofa), Gratteau (Gemu Gofa et 
Sidamo), Kovalenko (Bale et Wollega), Laurent 
(Arussi et Sidamo), Lernould (Bale), Tager 
Kagan (Gem” Gofa). Nous remercions égale- 
ment la Mission Vétérinaire Chinoise (Taipeh) 
pour son excellente coopération dans la pro- 
vince de Bcgemder, ainsi que Messieurs Geta- 
houn Tebedje, Guebre Negus Tasfa Mariam et 
Morkuria Worku dont nous avons apprécié 
l’aide technique. 

Nous nous sommes référés aux publications 
de TOUMANOFF (8), WALKER (9, 10, 11, 
12), MOREL et VASSILIADES (5), ROUS- 
SELOT (6), mais surtout à celles d’HOOG- 
STRAAL (2, 3, 4). Ce dernier auteur a suivi 
nos travaux et a bien voulu déterminer lui- 
même des échantillons en litige, notamment des 
Rhipicephalus tels que R. appendiculatus dont 
l’existence était mise en doute par certains. 

Les tiques furent avant tout prélevées sur le 
bétail, ce qui confère donc à cet inventaire un 
intérêt pratique. 

Bien que portant sur 10246 échantillons 
récoltés et identifiés, cette étude est cependant 

incomplète en raison de la superficie tour- 
mentée du territoire et il serait de plus néces- 
saire de l’étendre aux animaux sauvages et aux 
oiseaux. 

Les 40 espèces inventoriées ont été classées 
par province. Douze d’entre elles font l’objet de 
petites cartes de répartition sur lesquelles, par 
soucis de simplification, ne figurent que le tracé 
des frontières provinciales et les lieux de 
récolte; on peut identifier ces éléments en 
consultant la carte à plus grande échelle où 
sont inscrits les noms, des localités et provinces, 
cités dans le texte. 

INVENTAIRE DES RECOLTES 

ARGASIDAE 

Le nombre restreint d’exemplaires recueillis 
(9 mâles, 1 femelle) ne peut donner une idée 
exacte de la répartition de ces acariens. 

Genre Argus : 

A. persicus, Shoa, Debre-Zeit 12-65, poule, 
2 lu., 1 f. 

Genre Ornithodoros : 
0. moubata : Begemder, Gondar, 6-67, sol 
d’habitation, 4 m. 
0. savignyi: Erythree, Asmara, 4-65, zébu, 
3 m. 

IXODIDAE 
Nous avons pu dénombrer 37 espèces répar- 

ties en 6 genres. 

Genre Amblyomma : 3 373 mâles, 1099 femel- 
les, 7 nymphes. 

A. cohaerenr (Donitz, 1909), 1076 mâles, 
523 femelles (carte). 

C’est une espèce dominante dans le sud-ouest 
de l’Ethiopie; c’est ainsi par exemple que 88 p. 
100 des tiques récoltées à Séghé, dans le 
Wollega, étaient des A. cohaerens. Cette parti- 
culière abondance est peut-être due au fait que 
les buffles étaient autrefois fréquents dans cette 
province. Il semble cependant que cette espèce 
soit d’introduction relativement récente car 
Emilia STELLA ne la mentionne pas en 1938 
et HOOGSTRAAL, dans une correspondance 
personnelle, précise qu’avant 1956 personne ne 
la considérait comme très commune dans le 

Pays. 
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Nous avons trouvé cette tique dans 10 pro- 
vinces. 

ARUSSI : 
Cofele, 6-68, cheval, 2 m. 
Hoursa (2 800 m), 6-66, mouton, 1 f., zébu, 
114 m., 37 f. 

BALE : 
Gore (1 800 m), 10-67, zébu, 1 m., 2 f.; 
9-68, zébu, 13 m., 7 f. 
Maslo, 8-68, zébu, 90 m., 30 f. 

. GEMU GOFA: 
Djinka, 5-68, zébu, 5 m. 

Sile, 5-69, zébu, 21 m., 11 f. 

. GODJAM: 
Babr Dar, 6-67, zébu, 1 m., 1 f. 

. HARAR : 

Dire Dawa, b-67, zébu, 2 m, 1 f. 

. ILLUBABOR : 

Dembi, 11-66, zébu, 20 m. 
Gore, 9-66, zébu, 1 m., 1 f. 

. KAFFA: 
Assendabo, 4-66, zébu, 17 m., 7 f. 

Bonga, 9-68, zébu, 50 m, 36 f. 
Jimma, l-66, zébu, 73 m., 41 f. 
Maji, 4-66, zébu, 10 m., 8 f. 

Wako, 4-66, zébu, 12 m., 25 f. 
Wushwush, 4-66, zébu, 9 m. 

. SHOA: 

Addis-Abeba, 12-67, zébu, 26 m., 28 f.; 
5-68, zébu, 18 m., 27 f. 
Alem Tena, 4-68, zébu, 4 2 f. m., 
Awash, 4-69, zébu, 24 m., 5 f. 

Debre Zeit, 5-66, zébu, 6 m. 
Endeber, 5-67, âne, 4 m., 1 f., cheval, 1 f., 
zébu, 62 m., 10 f. 
Kuyera, 12-67, zébu, 81 m., 43 f.; 4-69, 
zébu, 10 m., 12 f. 

Maki, 6-68, zébu, 9 m., 9 f. 
Mojo, 12-61, zébu, 12 m. 
Shashamane, 5-66, zébu, 8 m., 20 f.; 7-67, 
zébu, 11 m., 1 f.; 4-69, zébu, 51 m., 18 f. 

. SIDAMO: 
Arika (1 600 m), 5-68, zébu, 1 m. 

Awasa, 2-66, zébu, 1 m.; 3-66, zébu, 5 m.; 
11-66, zébu, 38 m., 29 f.; 4-69, zébu, 20 m., 
7 f. 
But&&é, 2-66, zébu, 5 m. 
Gudunu (1700 m), 5-68, zébu, 3 3 f. m., 
Yrgalem (2 000 m), 11-66, zébu, 38 m., 29 f.; 
11-67, zébu, 26 m., 12 f. 

. WOLLEGA: 

Arjo (3 000 m), 5-65, zébu, 38 m., 12 f. 
Doletti, 12-65, zébu, 17 m, 5 f. 
Nekemte (1 900 m), 5-69, zébu, 51 10 f. m., 
Séphé (1700 m), 5-65, zébu, 64 m., 28 f.; 
l-66, zébu, 5 m., 2 f. 

A. eburneum (Gerstiicker, 1873), (identification 
confirmée par H. HOOGSTRAAL), 5 mâles. 

. HARAR: 

Dire Dan, 7-66, zébu, 1 m. 

. TIGRE: 

Kwiha, 4-66, zébu, 1 m. 
Shikat, 4-66, chèvre, 2 m, mouton, 1 m. 

A. gemma (Donitz, 1909), 245 mâles, 91 femel- 
les, 2 nymphes (carte). 

Quelques exemplaires de la province de 
Haras ont été identifiés par HOOGSTRAAL. 
Cette tique a été trouvée surtout dans le sud 
du pays. 

BALE : 

Argeile, 7-68, zébu, 3 m. 
Cerati, 5-69, dromadaire, 7 m. 
El Kere, 5-69, zébu, 8 m. 
Imi, 7-68, zébu, 5 m, 1 f. 
Maslo, 8-68, dromadaire, 8 m., zébu, 21 m, 
2 f. 

HARAR : 

Elbah, 7-66, mouton, 1 m., zébu, 6 m. 
Houri Tolo (800 m), 7-66, zébu, 9 m. 

KAFFA : 

Jimma, 7-66, zébu, 3 m. 

SHOA : 
Debre Zeit, 10-66, zébu, 1 m. 
Endeber, 5-67, zébu, 2 nymphes. 

SIDAMO : 

Adola, 6-66, zébu, 1 m. 
Awasa, 3-66, zébu, 3 m.; 5-69, zébu, 1 m. 
Bogol Maya, 5-69, zébu, 8 m., 6 f. 

- 288 - 

Retour au menu



Degdebe, l-69, zébu, 1 m., 2 f. 
Eloya, 5-69, zébu, 7 m., 2 f. 
Filtu, 3-69, zébu, 13 m., 55 f.; 5-69, zébu, 
75 m. 
Iavello, 5-69, zébu, 4 m., 3 f. 
Lei, 5-69, dromadaire, 3 m. 
Moyale, 5-69, zébu, 9 m., 4 f. 
N&e, 12-68, zébu, 3 m., 2 f. 
Paradissa, 5-69, dromadaire, 7 m., zébu, 
3 6 f. m., 
Tertale, 5-69, zébu, 10 m. 
Wachille, 5-68, zébu, 2 m. 

. TIGRE: 
Shikat, 4-66, zébu, 4 m., 2 f. 
Gercer, l-67, zébu, 2 m., 2 f. 
Abiy Adi, 5-66, zébu, 8 m., 4 f. 

A. hebraeum: (Koch, 1844), signalée par 
E. STELLA, n’a été retrouvée par nous 
qu’une fois. 

. ARUSSI: 
Aboussa Tensai, 4-66, zébu, 1 m. 

A. fepidum: (D~&Z, 1909), 129 mâles, 
29 femelles. 

Quelques exemplaires ont été identifiés par 
H. HOOGSTRAAL. Cette tique a été retrouvée 
dans six provinces (carte). 

. ERYTHREE : 
Asmara, 12-66, zébu, 12 m., 2 f. 

. GEMU GOFA : 

Jinka, Z-69, zébu, 12 m. 

. HARAR: 
Elbah (900 m), chèvre, 3 m, 1 f., dromadaire, 
39 5 f. m., 
Erer (1 000 m), 7-66, zébu, 4 m., 14 f. 
Houri Tolo, 7-66, zébu, 34 m., 1 f. 

. SHOA: 

Koka, l-67, zébu, 3 m. 

. SIDAMO : 
Adola, 6-66, zébu, 1 m., 1 f. 
Paradissa, 5-66, zébu, 1 m. 

. TIGRE: 

Aber@, 5-66, zébu, 2 m. 
Adi Hagada, 9-66, zébu, 12 m., 5 f. 
Gercer, l-67, zébu, 5 m. 
Shikat, 5-66, zébu, 2 m. 

1. marmoreum: (Koch, 1844), 21 mâles, 
13 femelles. 

ARUSSI : 
Lac Zwai, 6-66, tortue, 5 m., 2 f. 

GEMU GOFA: 
Tourmi, 6-69, tortue, 2 m. 

SHOA : 
Awash, 8-66, tortue, 1 m., 1 f. 

SIDAMO : 
Awasa, 5-68, tortue, 7 m.; 3-69, tortue, 1 m. 

Bifata, 5-69, tortue, 11 m., 10 f. 

A. nuttalli: (Dhitz, 1909), 3 mâles. 

ARUSSI : 
Teferi Birhan, 3-67, zébu, 3 m. 

Deux de ces tiques furent envoyées à 
HOOGSTRAAL. II les a considérées comme 
très proches de A. nutralli, bien que ce dernier 
soit principalement un parasite de reptiles 
infestant rarement les mammifères et les 
oiseaux. 

A. variegatum : (Fabricius, 1794), 1 887 mâles, 
443 femelles, 5 nymphes (carte). 

Très commune sur le bétail dans toute 
l’Ethiopie, cette tique est le vecteur actif de la 
cowdriose. II semble que l’humidité joue un 
rôle inhibiteur dans sa reproduction; en effet, 
il nous a été donné d’observer, dans la région de 
Debre-Zeit, la disparition du parasitisme par 
cette tique pendant la saison des pluies, soit du 
20 juillet au 20 septembre; ce fait a été égale- 
ment noté par l’équipe chinoise dans la région 
de Makale (Tigre). Enfin, dans une expérience 
de contrôle faite au laboratoire, des œufs de 
A. mriegmm pondus respectivement les 17 et 
18 juillet, n’ont éclos que le 10 octobre, c’est-à- 
dire 3 semaines après la saison des pluies. 

. ARUSSI : 
Aboussa Tensai, 4-66, zébu, 6 m., 4 f. 

Cofele, 4-69, zébu, 1 m., 1 f.; 5-69, zébu, 
4 m., 3 f. 

Lac Zwai, 11-66, zébu, 3 m. 
Tibela : 1290 m), 11-65, cheval, 10 m., 2 f., 
zébu, 19 m., 6 f. 

. BALE: 
Dincho, 10-66, mouton, 1 m. 

Ginir, 5-69, zébu, 1 m., 5 f. 
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Goba, 10-66, hyène, 4 m. 
Goro (1 800 m), 9-68, zébu, 24 m., 18 f. 
Maslo, 10-66, dromadaire, 4 m., zébu, 10 m., 
2 f. 

. BEGEMDER : 
Adiszemen 11-67, zébu, 17 m., 3 f. 
Delache, 6-67, zébu, 1 m.; 11-67, zébu, 1 m. 
Gehaba, 11-67, zébu, 3 m., 3 f. 
Gondar, 6-67, zébu, 1 m., 1 f.; 11-67 zébu, 
3 m.; 3-69, zébu, 10 m. 
Gorgera, 4-66, zébu, 5 m.; 11-67, zébu, 
10 m., 3 f.; 3-69, zébu, 6 m. 
Koladiba, S-66, zébu, 14 m., 1 f.; 11-67, 
zébu, 17 m., 6 f. 
Nefas Mewcha, 6-67, zébu, 1 m.; 11-67, 
zébu, 5 m.; 2-69, zébu, 3 f.; 5-69, zébu, 6 f. 

. ERYTHREE : 

Asmara, 12-66, zébu, 48 m., 8 f. 

. GEMU GOFA : 
Bako, 6-66, zébu, 46 m., 4 f. 
Bu&, 6-66, zébu, 5 m., 6 f. 
Djinka, 5-69, zébu, 21 m., 4 f. 
Kayafer. 5-69, zébu, 100 m., 36 f. 
Sele, 5-65, zébu, 62 m., 6 f., 3 nymphes. 

. GODJAM: 

Bahar dar (2 000 m) Z-68, zébu, 14 m., 3 f. 

. HARAR: 
Alemaya, 4-66, zébu, 104 m., 17 f. 
Dire Dawa, 4-67, zébu, 10 m., 9 f. 
Elbah, 4-67, zébu, 35 m., 20 f. 
Erer, 4-67, zébu, 22 m., 5 f. 

. ILLUBABOR : 
Gore, 5-66, zébu, 2 m. 

. KAFFA: 
Bonga, 4-66, zébu, 4 m., 1 f. 
Jimma, 5-66, zébu, 5 m. 
Wako, 5-66, zébu, 25 m., 43 f. 
Wushwush, 4-66, zébu, 3 m. 

. SHOA: 
Adamitulu, 6-67, zébu, 140 m., 5 f. 
Alem Tena, 6-67, z&bbu, 19 m., 3 f. 
Debre Zeit, 5-66, zébu, 55 m., 16 f.; 6-66, 
mouton, 8 m., 1 f., zébu, 22 m., 9 f., 
7-66, zébu, 41 m. 
Endeber, 5-67, âne, 4 m., 1 f., zébu, 101 m. 
30 f.; 5-67 cheval, 2 nymphes. 

Koka, 6-66, chèvre, 3 m., zébu, 11 m.; 
6-67, zébu, 42 m. 

Mojo, 5-66, zébu, 12 m. 
Nazareth, 6-66, chèvre, 1 m. 
Shashamane, 2-66, zébu, 11 m., 6 f.; 3-69, 
zébu, 1 m., 1 f. 

Sodere 6-66, zébu, 46 m. 

SIDAMO : 

Adola, 6-66, zébu, 5 m., 1 f. 
Awasa, 3-65, zébu, 29 m., 2 f.; 5-65, zébu, 
9 m., 14 f. 
Burji, 5-69, zébu 11 f. 

Butchisse, 5-65, zébu, 120 m. 
Dolo, 4-66, zébu, 1 m. 

Gudunu, 5-68, zébu, 2 m., 6 f. 
Iavello, 6-66, dromadaire, 2 m., zébu, 17 m., 
1 f. 

Idilola S-66, zébu, 3 m., 15 f. 

Kilkile, 4-66, zébu, 12 m., 10 f. 
Lei, 5-66, dromadaire, 58 m., 8 f. 
Moyale, 4-65, zébu, 59 m., 30 f. 

Negele, 4-65, zébu, 46 m., 1 f.; 4-66, zébu, 
47 m., 2 f. 
Paradissa, 5-66, zébu, 26 m. 

TIGRE : 
Adi Hagada, 11-66, zébu, 23 m., 9 f. 
Anderta, 4-66, zébu, 2 m., 2 f.; l-67, zébu, 
9 m. 
Gercer, l-67, zébu, 3m., 5 f. 
Chelokot, 5-66, zébu, 10 m., 1 f.; 6-66, zébu, 
9 m., 8 f. 
Makale, 11-66, zébu 3 m. 1 f. 

Shikat, 4-66, zébu, 2 m., 2 f. 
Simre, 5-66, zébu, 19 m., 4 f. 

WOLLEGA : 

Arjo (3 000 m), 12-65, zébu, 12 m. 
Asosa, 6.66, zébu, 10 m., 14 f. 
Dembidolo, 5-68, zébu, 7 m., 2 f.; 5-69, 
zébu, 2 m. 
Doletti (1 400 m), 5-69, zébu, 3 m. 
Gimbi, 5-69, zébu, 2 m. 
S&e, 12-65, zébu, 8 m. 

. WOLLO: 

Hayk, l-67, zébu, 3 m. 
Kembolcha, l-67, zébu, 4 m. 
Korem, l-67, zébu, 5 m., 3 f. 
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Genre Aponomma : 8 mâles, 1 femelle. 

A. exornatum : (Koch, 1844). 

. SHOA: 
Debre Zeit, 10-68, varan, 8 m., 1 f. 

Genre Boophilus : 8 mâles, 26 femelles. 

B. decolorarus : (Koch, 1844). 

C’est la seuIe espèce de Boophi[us que nous 
ayons rencontrée. Bien que difficile à récolter, 
elle fut recensée dans 7 provinces mais il est 
probable qu’elle est présente dans toute 
l’Ethiopie. E. STELLA l’avait signalée en 1938. 
C’est un des vecteurs de Bab&a bigemina et 
Anaplasma marginale. 

. BEGEMDER : 
Debre Tabor, 10.67, zébu, 1 m. 
Gehaba, 10-67, zébu, 1 m., 1 f. 
Koladiba, 4-66, zébu, 1 f. 

. HARAR: 
Dire Dawa, S-67, zébu, 1 m., 2 f. 

. ILLUBABOR : 
Dagobassa, 12-66, zébu, 4 f. 

. SHOA: 
M&i, 6-68, zébu, 3 m., 2 f. 

. SIDAMO : 
Awasa, 3-67, zébu, 13 f. 

. TIGRE: 
Shikat, 11-66, zébu, 2 f. 

. WOLLEGA : 
Seghe, 12-65, zébu, 2 m., 1 f. 

Genre Haemaphysalis : 72 mâles, 32 femelles. 

H. acicufifer : (Warburton, 1913), 7 mâles. 

. ARUSSI: 
Cofele, 6-66, zébu, 5 m. 

. SHOA: 
Endeber, 5-67, zébu, 1 m. 

. SIDAMO : 
Awasa, S-66, zébu, 1 m. 

H. leachii leochii : (Audouin, 1827), 19 mâles, 
1 femelle. 

C’est dans la ville d’Addis Abeba, le seul 
vecteur connu de la pùoplasmose canine. 

ARUSSI : 
Tibila, 7-68, chien, 1 m. 

SHOA : 
Addis Abeba, 6-68, chien, 17 m. 

Debre Zeit, 4-67, chat, 1 m., 1 f. 

H. leachii muhsami (Santa Dia, 1954). 

. SIDAMO: 
Awasa, 5-66, mangouste, 1 m. 

H. parmata: (Neumann, 1905), 45 mâles, 
3 1 femelles. 

. ARUSSI: 

Tibila, Z-65, cheval, 7 m., 6 f., zébu, 10 m., 
5 f. 

. HARAR: 
Erer, 7-66, zébu, 1 m., 2 f. 

. SHOA: 
Mojo, b-66, bush buck, 25 m., 15 f. 
Debre Zeit, 10-66, zébu, 2 m., 3 f. 

Genre Hyalomma: 318 mâles, 107 femelles, 
1 nymphe. 

Ce genre est assez uniformément réparti 
dans le pays mais cependant plus abondant 
dans les basses terres. 

H. dromedarii : (Koch, 1844), 9 mâles, 2 femel- 
les, 1 nymphe. 

. &IARAR: 
Elbah, 7-66, dromadaire, 3 m., 1 f., 1 nym- 
phe, zébu, 3 m. 

. TIGRE: 
Shikat, 11-66, zébu, 3 m., 1 f. 

H. exavntum : (Koch, 1844), 156 mâles, 
30 femelles (carte). 

. ARuss1: 
Tibila, 4-66, zébu, 5 m. 

. BALE: 

Elkere, 7-68, zébu, 10 m., 8 f. 
Gore, 10-67, zébu, 1 m., 2 f. 

. BEGEMDER : 

Gondar, 7-67, zébu, 3 m. 

. ERYTHREE: 

Asmara, S-66, zébu, 36 m., 1 f. 
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GODJAM : 
Debre Markos, 2-68, zébu, 1 m. 

HARAR : 
Elbah, 7-66, (900 m), dromadaire, 4 m., 
zébu, 1 m. 
Hai Dora, 7-68, zébu, 6 m., 14 f. 

ILLUBABOR : 
Dembi, 7-67, zébu, 24 m., 1 f. 
Metu, 9-66, chèvre, 1 m., 2 f. 

SHOA : 
Koka, 12-67, zébu, 2 m. 
Maki, 6-68, zébu, 3 m., 1 f, 

. SIDAMO: 

Filtu, 5-69, zébu, 3 m., 3 f. 
Wachile, 5-69, zébu, 2 m. 

. TIGRE : 

Adi Hagada, 10-66, zébu, 17 m., 7 f. 
Adiawala, 10-66, zébu, 1 m. 

Enderta, l-67, zébu, 1 m., 1 f. 
Makale, 10-66, zébu, 14 m., 11 f. 

Samrc, l-67, zébu, 4 m., 1 f. 
Shikat, 10-66, zébu, 4 m., 4 f. 

H. truncatum : (Koch, 1844), 73 mâles, 

SIDAMO : 
Ayadimtu, 5-69, dromadaire, 21 m. 

. 

Filtu, 5-69, zébu, 34 m. 
Lei, 5-69, zébu, 1 m., 1 f. . 
Negele, 4-66, zébu, 3 m. 

45 femelles (carte). 

ARUSSI : 
Aboussa Tensai, 4-66, zébu, 2 m. 

BEGEMDER : 
Debre Tabor, 10-66, zébu, 7 m. 

Gondar, 9-66, zébu, 5 f. 
Gorgera, 8-67, zébu, 2 m., 2 f. 

H. impeltatum : (Schulze et Schlottke, 1930), 
25 mâles, 2 femelles. 

. BALE: 
. 

Gore, 9-68, dromadaire, 1 m., 1 f. 
Ma&, 8-68, dromadaire, 1 m., zébu, 4 m. . 

. HARAR: 
Hai Dora, 7-66, zébu, 10 m. 
Houri Tolo, l-66, zébu, 9 m. 

. TIGRE: 
Shikat, 4-66, zébu, 1 f. 

. 

H. marginatum : (Koch, 1844), 1 femelle. 
. 

. TIGRE: 
Shiiat, 4-66, zébu, 1 f. 

H. rufipes : (Koch, 1844), 55 mâles, 27 femel- 
les (carte). 

Cette tique est responsable de la paralysie 
du mouton. . 

. ARUSSI : 
Tibia, 4-66, zébu, 1 m. 

. BEGEMDER: 
Gorgera, 3-69, zébu, 3 m. 

. HARAR: 
Elbah (900 m), 7-66, dromadaire, 2 m. 
Hai Dora, 7-66, zébu, 2 m. 

. 

ERYTHREE : 

Asmara, 5-66, zébu, 3 m. 

GEMU GOFA : 
Jinka, Z-69, zébu, 5 f. 

HARAR: 
Dire Dawa, 7-66, zébu, 8 m., 9 f. 
Elbah, 7-67, dromadaire, 4 m., zébu, 8 m., 
2 f. 
Hai Dora, 7-66, zébu, 10 m., 5 f. 

SHOA : 
Addis Abeba, 9-66, mouton, 1 m., zébu, 
4 m. 
Koka, 8-66, chèvre, 1 m., 1 f., zébu, 6 m., 
1 f.; 9-66, mouton, 1 m. 
M&i, 6-68, zébu, 8 m., 3 f. 

SIDAMO : 

Ayadimtu 5-69, dromadaire, 3 m., 2 f. 
Negele, 4-66, zébu, 3 m. 
Wachille, 5-69, zébu, 1 m. 

TIGRE : 
Adiawala, 9-66, zébu, 2 m. 
Adi Hagada, 9-66, zébu, 4 m., 2 f. 

Gercer, l-67, zébu, 2 m., 1 f. 

. SHOA: Genre Rhipicephalus: 3 582 mâles, 1491 fe- 
Koka (1 550 m), l-67, zébu, 1 m. melles, 111 nymphes. 
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Ce genre est très important en Ethiopie et 
certaines espèces sont des vecteurs actifs de 
piroplasmoses et theilerioses. 

R. appediculatrrs : (Neumann, 1901), 163 mà- 
les, 63 femelles; vecteur de theilerioses et 
piroplasmoses. 

. BALE: 
Goba, 5-67, zébu, 28 m. 

. BEGEMDER : 
Gorgera, S-67, zébu, 1 m., 1 f. 

. GEMU GOFA : 
Kayafer, 4-67, zébu, 24 m., 2 f.; 11-67, 
zébu, 5 m., 2 f. 
Tourmi : (900 m), 4-67, âne, 11 m., 20 f., 
zébu, 1 m. 

. GODJAM: 
Debre Markos 10-67, mouton, 38 m., 14 f.. 
zébu, 49 m., 24 f. 

. HARAR: 
Dire Dawa, 5-67, zébu, 2 m. 

. SIDAMO : 
Butchisse, zébu, 4 m. 

R. bursa : (Canestrini et Fanzago, 1878), 
3 màles. 

. SHOA: 
Addis Abeba, 3-65, chien, 1 m.; 4.66, zébu, 
1 m. 

. SIDAMO : 
Wachile, 5-69, zébu, 1 m. 

R. compositus: (Neumann, 1897), 1 mâle, 
1 femelle. 

. WOLLEGA: 
Arjo, 5-69, zébu, 1 m., 1 f. 

R. evertsi evertsi: (Neumann, 1897), 143 
mâles, 26 femelles, 108 nymphes. 
Vecteur de Nutfallia equi et Bab&a bigemino 
(carte). 

. ARUSSI : 
Cofele, 4-69, zébu, 5 m. 
Hoursa (2 500 m), 6-66, mouton, 7 m., 7 f. 

. BALE: 
Goba, l-67, zébu, 3 m., 1 f., 3 nymphes. 
Gore (1 800 m), 9-68, zébu, 3 m., 2 f. 
Selka, 10-67, zébu, 2 m. 

. BEGEMDER : 

Adiszemen, 7-67, zébu, 1 m., 1 f. 
Debre Tabor, 11-67, zébu, 4 m. 
Delache, 11-67, zébu, 8 m., 2 f. 
Gehaba, 11-67, zébu, 7 m., 1 f. 
Gondar, 4-66, zébu, 6 m., 1 f.; 8-67, zébu, 
1 m., 1 f.,; 10-67, zébu 9 m., 2 f.; 11-67, 
zébu, 5 m., 1 f.; 5-69, zébu, 7 m. 
Gorgera, 3-69, zébu, 6 m. 
Koladiba, 5-69, zébu, 6 m. 
Mizaba Mariam, 4-66, zébu, 5 m. 

. GEMU GOFA : 
Sile, 5-69, zébu, 3 m. 

. GODJAM: 
Debre Markos, 6-67, zébu, 2 m., 1 f. 

. HARAR: 
Dire Dawa, 5-67, zébu, 1 m. 
Elbah, 7-66, chèvre, 3 m., 2 f., mouton, 
2 m., 1 f.; 5-67, zébu, 6 m., 2 f. 
Houri Tolo, 5-67, zébu, 1 m. 

. KAFFA: 
Bonga, 4-66, zébu, 3 m. 

. SHOA: 
Debre Zeit, 10-66, zébu, 1 m.; 3-67, zébu, 
1 m.; 4-67, zébu, 1 m. 
Endeber, 5-67, zébu, 4 m. 
Koka, 8-66, zébu, 5 m.; 9-66, mouton, 1 m.; 
l-67, zébu, 1 m.; 5-67, zébu, 1 m. 
Shashamane, 4-66, zébu, 4 m., 101 nym- 
phes (oreilles). 

. SIDAMO: 
Arika (1 600 m), 6-68, cheval, 4 m. 
Awasa, 6-66, Wbu, 4 nymphes. 
Butchisse, 10-69, zébu, 7 m. 

. WOLLEGA: 

Gimbi, 5-69, zébu, 1 m., 1 f. 
S&e, 5-69, zébu, 5 m. 

R. humeralis ; (Rondelli, 1926), (examiné par 
HOOGSTRAAL), 3 nymphes. 

. HARAR: 

Houri Tolo, 7-66, zébu, 3 nymphes. 

R. kochi : (Don& 1905), 2 mâles. 

. SHOA: 
Zukala (3 000 m), 10-65, bushbuck, 2 m. 
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R. longicoxntus: (Neumann, 1905), 1 mâle. l 

Cette espèce avait été retrouvée en Somalie 
fran&e par HOOGSTRAAL en 1950 (2). 

. HARAR: 

BALE : 
Gore, 8-68, dromadaire, 4 m., 1 f., zébu, 
1 m. 

Elbah, 7-66, zébu, 1 m. 

. SIDAMO : 
Wachile, 5-69, zébu, 1 m. 

. 

Maslo, 8-68, zébu, 15 m., 5 f. 
Selka, 10.67, Wbu, 3 m., 3 f. 

BEGEMDER : 

R. longus: (Neumann, 1907), 2 mâles. 

. ARUSSI : 

Adiszemen, 7-67, zébu, 1 m., 1 f. 
Gondar, 4-66, zébu, 1 m., 2 f. 

Gorgera, 4-66, zébu, 9 m., 6 f. 
Koladiba, 4-66, zébu, 6 m. 

Aboussa Tensai, 4-66, zébu, 2 m. . 

R. oculatus : (Neumann, 1901), 1 mâle. 

EmiIia STELLA avait signalé cette espèce l 

dans le Harar en 1938. 

ERYTHREE : 
Asmara, 5-66, zébu, 7 m., 6 f. 

GEMU GOFA : 

. HARAR : 
Dire Dawa, 10-65, gazelle, 1 m. 

R. pravus: (Dtinitz, 1910), 224 mâles, 30 fe- 
melles (carte). 

. 

Jinka, Z-69, zébu, 2 m. 

Kayafer, 5-68, zébu, 11 m. 
Sile, 5-68, zébu, 16 m., 5 f. 
Turmi, 5-68, âne, 231 m., 51 f., zébu, 
155 IL, 82 f. 

. BEGEMDER : 
HARAR : 

Gorgera, 30-65, zébu, 4 m. 

. GEMU GOFA : 
Arba Minch, 5-69, homme, 1 m. 
Jinka, Z-69, zébu, 5 m. 
Sile, S-69, chèvre, 1 m., 2 f., zébu, 1 m. . 

. HARAR: 

Dire Dawa, 7-66, zébu, 1 m., 2 f. 

Elbah (900 m), 7-66, chèvre, 6 m., 2 f., 
zébu, 7 m., 1 f. 

Erer, 7-66, zébu, 24 m., 18 f. 

SHOA : 

Elbah (900 m), 7-66, chèvre, 12 m.; 5-69, 
chèvre, 5 m., zébu, 1 m. 
Hai Dora (1 100 m), 7-66, zébu, 1 m. 

Awash, 5-69, zébu, 8 m., 2 f. 

Debre Zeit, 4-67, zébu, 11 m. 
Koka, 8-66, chèvre, 1 m., 9-96, mouton, 
1 m.; l-67, zébu, 1 m.; 3-67, zéba, 5 m. 

. SHOA: 
Debre Zeit, 10-65, zébu, 4 m. 

. SIDAMO : 

Ad&, 6-66, mouton, 2 m., 5 f., zébu, 13 m., 
5 f. 

. SIDAMO: 
Arika (1600 m), 5-69, cheval, 1 m. 
Ayadimtu, 5-69, dromadaire, 25 m., 13 f. 
Filtu, 5-69, dromadaire, 57 m. 
Lei, 5-67, zébu, 112 m., 12 f. 
Moyale, 5-69, zébu, 1 f. 
Wachile, 5-69, zébu, 14 m., 2 f. 

R. pulchellus ; (Gerstaecker, X373), 2 130 mâ- 
les, 984 femelles (carte). 

Cette tique, très fréquente dans les régions 
sèches, ne serait pas un vecteur important (9). 

. ARUSSI : 
Hoursa (2 800 m), 6-66, mouton, 3 m., 2 f., 
zébu, 6 m., 6 f. 
Tibila, 2-65, cheval, 2 m. 

Ayadimtu, 5-69, dromadaire, 2 m., 2 f. 
Bogol Maya, 5-69, zébu, 36 m., 39 f. 

Butchisse, 10-69, zébu, 28 m., 8 f. 
Eloya, 5-69, zébu, 141 m., 46 f. 

Filtu, 5-69, dromadaire, 738 m., 374 f., 
zébu, 327 m., 248 f. 

Kiile, 5-69, zébu, 1 m., 1 f. 
Lei, 5.69, dromadaire, 118 m., 3 f., zébu, 
1 m. 
Moyale, 5-69, zébu, 46 m., 27 f. 
Negele, 12-68, zébu, 81 m., 18 f. 

Paradissa, 5-69, zébu, 11 m. 

Tertale, 5-69, zébu, 28 m., 9 f. 
Wachille, 12-68, dromadaire, 3 m.; 5-69, 
dromadaire, 2 m., 1 f., zébu, 1 m., 2 f. 
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. TIGRE: 
Gercer, l-67, zébu, 3 m. 
Enderta, 11-66, zébu, 7 m., 3 f. 

R. sannuimus: (Latreille, 1806), 20 mâles, 
5 femelles (carte). 

Vecteur des piroplasmoses, anaplasmoses et 
rickettsioses. 

BALE : 
Selka, 10-67, zébu, 1 m. 

BEGEMDER : 

Gorgera, 10-65, zébu, 1 m. 

HARAR : 
Dire Dawa, S-67, zébu, 1 m. 

SHOA : 

Addis Abeba, 9-68, zébu, 2 m., 1 f. 
Debre Zeit, S-65, chien, 1 m., zébu, 1 m. 

SIDAMO : 
Awasa, 6-68, zébu, 1 m., 1 f. 

. TIGRE: 
Adi Hagada, 10-66, zébu, 2 m., 1 f. 
Samre, l-67, zébu, 9 m., 1 f. 
Shiiat, 7-66, zébu, 1 m., 1 f. 

R. sinus simus: (Koch, 1844), 667 mâles, 
339 femelles (carte). 

Vecteur d’Anaplamm marginale et Babesia 
bigemina. 

. ARUSSI: 

Asella, 3-68, zébu, 2 f. 
Lac Zwai, 10-65, phacochère, 2 m. 
Tibia, 7-68, chien, 5 m., 15 f., homme, 1 m., 
4 f. 

. BALE: 
Goba, 4-67, zébu, 2 m., 2 f. 
Gore, 9-68, dromadaire, 1 m., 1 f. 
Selka, 10-67, zébu, 1 m. 

. BEGEMDER : 

Gondar, 4-67, zébu, 2 m., 1 f. 
Gorgera, 6-67, zébu, 1 f.; 8-67, zébu, 1 m. 

. ERYTHREE : 
Asmara, S-66, zébu, 1 f. 

. GEMU GOFA : 
Jinka, 2-69, zébu, 1 m., 2 f 
Kayafer, 4-67, zébu, 1 m. 
Sile, 5-69, zébu, 2 m. 

. HARAR: 
Alemaya, 4-67, hyène, 9 m., 3 f. 
Dire Dawa, 3-68, zébu, 4 m. 
Elbab (900 m), 7-66, chèvre, 5 f. 
Hai Dora, 7-66, zébu, 11 m. 

. KAFFA: 
Jimma, 7-69, zébu, 3 f. 

. SHOA: 
Debre Zeit, 9-65, chien, 1 m.; 12-66, chien, 
1, m. 
Koka, 8-66, chèvre, 7 m., 1 f., porc, 25 m., 
3 f., zébu, 18 m., 2 f.; 9-66, mouton, 8 m.; 
11-67, mouton, 11 m., 1 f., zébu, 4 m., 2 f. 

SIDAMO : 
Ayaditu, 5-69, dromadaire, 222 m., 134 f. 
Awasa, 8-68, zébu, 7 m., 4 f. 
Dila, 11-66, zébu, 1 m. 
Filtu, 5-69, dromadaire, 98 m., 63 f., zébu, 
68 m., 7 f. 
Kersabule, 7-66, dromadaire, 43 f.; 3-69, 
dromadaire, 57 m. 
Lei, 5-69, dromadaire, 5 f., zébu, 10 m., 
23 f. 
Wachille, 12-68, zébu, 6 m.; 5-69, droma- 
daire, 6 m., zébu, 85 m., 10 f. 

TIGRE : 
Abergele, 7-66, zébu, 3 m. 
Adi Hagada, 10-66, zébu, 1 m., 1 f. 
Gercer, 11-66, zébu, 1 m.; l-67, zébu, 1 m. 

R. sulcalus; (Neumann, 1908), 12 mâles, 
5 femelles. 

. BEGEMDER : 
Gondar, 7-66, zébu, 3 m., 1 f. 

. GODJAM: 
Debre Markos, zébu, 1 m., 1 f. 

. HARAR: 
Alemaya, 10-67, hyène, 8 m., 3 f. 

R. supe-rfrilus: (Neumann, 1907), 14 mâles, 
7 femelles. 

. HARAR: 
Alemaya, 4-67, hyène, 14 III., 7 f. 

R. ~ricuspis : (Donitz, 1906), 75 mâles, 5 femel- 
les. 

. BALE: 
Goba, 5-67, cheval, 1 m. 
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BEGEMDER : . GEMU GOFA: 
Delache, 6-67, chien, 1 m., 2 f. 
Gehaba, 6-61, zébu, 2 m. 
Gondar, 9-66, zébu, 3 m.; 7-67, zébu, 8 m.; 
11-67, zébu, 2 m. 

. KAFFA: 

Bulki, 2-69, zébu, 19 m., 7 f. 

. SIDAMO: 

Adola, 5-69, zébu, 20 m., 11 f. 

Jimma, 5-66, zébu, 3 m., 1 f.; 7-69, zébu, 
2 In., 1 f. 

. SHOA: 
Debre Zeit, 9-66, zébu, 1 m. 

. SIDAMO: 
Negele, 5-69, zébu, 50 m. 

R. turanicus : (Pomernacev et Matikasvili, 
1940), 124 mâles, 26 femelles. 

Cet inventaire n’a pas la prétention d’être 
complet : en effet, ainsi qu’il fut déjà signalé, 
les prélèvements portent avant tout sur le bétail, 
la faune sauvage ayant été d’accès difficile. 
Cependant, si quelques espèces restent encore 
à trOUver, leur méconnaissance ne peut guère 
influencer fortement les résultats obtenus et 
l’exploitation de ces derniers permet de préciser 
la fréquence ainsi que la répartition de nom- 
breuses tiques courantes susceptibles d’être de 
dangereux vecteurs actifs. 

. GODJAM: 
Debre Markos, Z-68, zébu, 85 m., 8 f 

Un classement essentiellement quantitatif 
(tableau no I), ne tenant pas compte des hôtes et 

Espèce 
Nombre 

d’exemplaires Pourcentage 
récoltés 

Rhipicephalus pulcheflus 
Amblyommo voriegatum 
Ambiyomma cohnercns 
Rhipicepholus simus simus 
Amblyomma gemma 
Rhipicephalus everlsi everrsi 
Rhipicephalus pravus 
Rhipicephalus oppendiculalus 
Hyolomma exca~a~um 
Amblyomma lepidum 
Rhipiccphalus turanicus 
Hyalomma frunca,um 
Hyalommn rufipes 
Rhipicephalus fricuspir 
Hacmophysalis pnrmofa 
Amblyomma marmot-e,,m 
Boophilus decolorarus 
Hynlommo impellolum 
Rhipicephalus san~uineus 
Rbipicephalus superrrirus 
Haemaphysolis leochii leachii 
Rhipicephnlus sulcntus 
Hyolommo dromedorii 
,4ponomma c?xo~no*unl 
Hoemnphysalis ociculifer 
Amblyomma eburneum 
Amblyomma nurtali 
Rhipicepholus buma 
Rhipicepholus humeralis 
Rhipicephnlus composilus 
Rhipicephnlus kochi 
Rhipicephalus longus 
Amblyomma hebraeum 
Haemaphysalis leachii muhsami 
Hyalomma marginotum 
Rhipicephalus longicoualus 
Rhipicepholus oculohzs 

3 114 
2 335 
1599 
1006 

338 
277 
254 
226 
186 
158 
150 
118 

a2 
80 

70 
34 
2: 

21 
20 
:7 

9 

: 
3 

i 
2 
2 
2 

: 

: 
1 

30,50 
22,80 
15,63 
9,83 
3,30 
2,70 
2,48 
2,20 
1,81 
1,54 
1,46 
1,15 
0,80 
0,77 
473 
0,39 
0,33 
0,26 
0,24 
0,20 
0,19 
0,16 
0,12 
0,09 
0,07 
0,05 
0,03 
0,03 
0,03 
0,02 
0,02 
0,02 
0,Ol 
0,Ol 
0,Ol 
0,Ol 
0,Ol 
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des régions met en valeur 4 espèces : 

Rhipicephalur pulchellus, 

Amblyomma variegatum, 

Amblyomma cohnerens, 

Rhipicephalus simus sinus. 

Cependant, ceci ne reflète pas tout à fait la 
réalité car Rhipicephalus pulchellus, par exem- 
ple, fut surtout trouvé dans des régions sèches 
et spécialement dans le Sidamo. 

Un autre classement quantitatif portant sur 
7 espèces animales domestiques (tableau no II), 
bien que ne tenant pas compte des régions, fait 
cependant ressortir chez le zébu : 

Amblyomma variegatum, 

Amblyommn cohaerens, 
Rhipicephalus pulchellur, 

la première de ces tiques étant spécialement 
dangereuse par son rôle bien connu dans la 
cowdriose. 

TABLEAU No II 

p. 1m p. 100 

Mouton 

R. appendiculatus 
R. simus 
R. evemi 

R. pulchellus 
H. ~runcafum 

A. variegatum 
A. cohaerens 
A. gemmrr 
A. eburneum 

AlIe 

R. pulchellus 
R. nppendiculatus 
A. cohoerens 
A. variegatum 

Cheval 

A. voriegalum 
H. pormafa 
R. evemi 
A, cohoerens 
R. pulcheflus 
R. ~ravus 
R. appendicrdatus 

Chèvre 

R. pravus 
R. simuî 
R. pulchellus 
R. evemi 
A. lepidum 
A. variegarum 
H. excavalum 
A. eburneum 
H. fruncatum 

Chien 

H. leachii kachii 
R. appendiculafus 
R. simus 
R. sanguineus 
R. hersa 

Dromadaire 

R. pulchellrrs 
R. sirnus 
R. pravus 
A. vnriegmum 
A. lepidum 
A. gemme 
H. erca~olum 
H. frunco,r<m 
H. dromedorii 
H. impelrafum 
H. rufipes 

87,6 
9,6 
1S 
1.3 

(52) 
20 
18 

48,6 
18,7 

16,8 
10,5 

1,37 
0,93 
0,93 
0,93 

0.93 

‘;a; 
5 
4 

:3 
4 
3 
2 
: Zébu 

A. vnriegarum 
A. cohaerens 
R. pulchellus 
R. simus 
A. gemmn 
R. everlsi 
R. pravus 
H. cxco~a~,,m 
R. ruronicus 
R. oppendiculatus 
A. Irpidm 
H. ~,I,IICYIU~ 
H. rufipa 
R. tricuspis 
B. decoloralus 
H. impelmm 
R. sanguineus 
H. pannnla 
H. aciculifer 
H. dromedarii 
R. sulcafus 
A. nurrali 
R. brma 
R. hrmeralis 
A. eburmum 
R. longicoxorns 
R. longus 
R. composims 
A. m~rginntum 
A. hebraesm 

2236 
1590 
1 553 

314 
312 

30,2 
21,5 
7.1 

$24 
4,21 
3.38 

12 
12 

: 

24 
24 

:: 

: 
6 
4 
2 

179 
158 

2;42 
2,13 
2.03 150 

143 
110 
106 

1;93 
1,49 
la43 
1,07 
1,Ol 
0,46 
0,33 
0,33 
0.32 

80 
76 
34 

18 72 
12 
8 
4 
4 

24 
24 
23 

1 
1 

0,09 
0,09 
0,07 
0,04 
0,04 
0,04 
0,03 
0,03 
0,03 
0.03 

1248 
630 

95 
72 
44 
25 
25 

9 
5 

; 

58 
29,2 

4.4 
3;34 
2,04 
1,16 
1.16 

2 
2 
2 

Os4 
02 
0.14 

2 
1 
1 

0;02 
0,02 OJ 
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Chez le dromadaire, dont l’aire géographique 
est limitée aux régions sèches, nous trouvons en 
tête de liste Rhipicephalus pulchellus et Rhipi- 
cephalus simus sinus. 

Les petits ruminants, l’âne, le cheval et le 
chien, ne font pas l’objet de récoltes assez 
abondantes pour en tirer des conclusions 
exploitables. 

Une répartition qualitative des tiques par 
province, modifie quelque peu les conclusions 
précédentes et permet de se rendre compte de 
l’aire d’extension des différentes espèces : 
Amblyomma variegatum est présente dans les 
14 provinces d’Ethiopie. Mais si Amblyomma 

cohaerens et Rhipicephalus simus simus sont 
encore en bonne place, on constate que 
Rhipicephalur evertsi evertsi a une diffusion 
aussi importante que les deux précédentes et 
que Rhipicepholus pulchellus n’est présent que 
dans 9 provinces. On peut remarquer enfin 
que certaines espèces, quantitativement discrè- 
tes, ont une aire d’extension non négligeable. 

CONCLUSION 

Au total 37 espèces de la famille des 
Zxodidae et 3 de la famille des Ar&due ont 
été signalées en Ethiopie. Bien que portant sur 

TABLEAU ND III 

Amblyomma variega,um ++i+++++++ + f  + f  
Amblyo~mma cohacrens + + ç + + + + + + + :i 
R. evemi evcrlsi + + i + + + + 

++++++z+ 
+ f + 

R. simus simus + + :i 
Hyalomma excavntum f  + + + + 

++++++:+ 
+ + + 9 

R. pulchellus + 
Hyalommo ~runcafum ++++++ + + 

+’ + 
8’ 

Boophilus decolornlur + + + + + 
Amblyommo gemma + 
Amblyomma lepidum ~Z 1 + 

+ + + 5 
+ + + 6 

Hyalommo rufiprs ++++++ 
R. nppendiculafus + 
R. sanguineus + + : 

+ + + + 5 
+ + + 6 

R. pnwus + + + + f  5 
R. tricuspis + + + + + 5 
Amblyommn mormorcum + + + + 4 
Haemaphgsalis ociculifer + + + 
Harmaphysolis parmalo + + + i 
H~alommo impel~afam + + + 
R. s,,lcatr<s + + + : 
R. turanicus + + + 
Amblyommn rburneum i- + 2 
Haemophys. leochii leochii + f  2 
p;l;Ymama dromedarii + + 2 

+ + 2 
Amblyommo hcbraeum + 1 
Amblyomma nuttali + 
Aponomma eïornafum + : 
Haemophys. leachii muhsami + 
Hyalomma morginahm + : 
R. compositus + 
R. humeralis + : 
R. kochi + 
R. longicoxatus + : 
R. longus + 
R. oculatus + : 
R. supertritus + 1 
Nombre d’espèces présentes 23 21 20 15 13 13 11 11 7 6 6 5 4 1 
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10 246 échantillons, cet inventaire est incom- 
plet car ce n’est qu’occasionnellement que nous 
fûmes amenés à déterminer des tiques prélevées 
sur les animaux sauvages. Les collectes furent 
avant tout effectuées sur les espèces domesti- 
ques et spécialement sur le gros bétail. 

On peut considérer qu’Amblyomma variega- 
tum est à la fois la tique la plus répandue et 

la plus dangereuse. Rhipicephnlus pulchellus et 
Amblyomma cohaerenî n’ont qu’une impor- 
tance statistique puisqu’on ne les considère 
pas comme des vecteurs actifs. Par contre, 
Rhipicephalus simus sinus et Rhipicephalus 
evertsi evertsi ont une aire de répartition assez 
étendue et sont connues pour transmettre les 
piroplasmoses, theilerioses et anaplasmoses. 

SUMMARY 

Investigation carried out from 1965 ta 1969, tbe authors studied ticks 
distribution in Etbiopia and 40 species were inventorized : Rhipicephnlus 
pulchellus, Amblyomma variegntum, Amblyomma cohaerens CL Rhipice- 
phalus sinus simus, are the most important numerically. 

Amblyommo variegarum is the most prevalent species. 

RES”MEN 

Contrihuei6n d estwlio de la repartichin de las garrapatas en Etiopia. 
Encuesta efechmda de 1965 a 1969 

Los autores estudiaron la reparticion de las garrapatas en Etiopia e 
hicieron inventario de 40 especies. 

Rhipicephalus pulchellus, Amblyomma vnrieggnrum, Amblyommo 
cohoerens y  Rhipicepholus simus simus son las m& nunerosas. Amblyom- 
mo variegotum es la espccie m& encontrada. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1974, 27 (3) : 301-306 

Principales helminthoses 
des animaux domestiques en Éthiopie (*) 

par P. DAYNES (**) et M. GRABER (***) 
(avec la collaboration technique de M. GUEBRE NEGUS (****) 

RESUME 

Les Helminthes des animaux domestiques d’Ethiopie sont encore assez 
mal CO~U~. Les premières observations remontent à la fin du sikcle 
dernier et les r&ultats sont épars dans plus de quatre-vingt dix publications. 

Les auteurs tentent brièvement de regrouper ces données, en les 
complétant par des observations faites au cours d’une mission effectuée 
dans ce pays au début de 1973. 

INTRODUCTION 

L’Ethiopie possède 26 millions de bovins, 
40 millions de petits ruminants, plus de 6 mil- 
lions d’équidés et plus de 1 million de droma- 
daires. Ce cheptel particulièrement nombreux 
est évidemment plus ou moins infesté de 
parasites et en particulier d’helminthes. Les 
helminthoses, quoique signalées depuis long- 
temps, sont mal connues; elles sont cependant 
rendues responsables de pertes économiques 
certainement très élevées bien que non chiffrées. 

Récemment une mission d’expertise a été 
réaliiée (7) et un service de Pamsitologie mis 
sur pied à lkperial Veterinary Institute. 

Nous exposons ici les résultats, d’une part de 
la compilation de travaux épars, déjà anciens, 
sur les helminthes en Ethiopie, d’autre part de 
travaux effectués S”I le terrain en 1973. 

(*) Un important résumé de ce texte a été présenté 
au Congrès international de Parasitologie, Munich, 
août 1974. 

(**) Mission Vétérinaire Française, Imperial Vete- 
rinary Institute, P.0. Box 19, Debre Zeit, Ethiopie. 

(***) Ecole Nationale Vétérinaire, Service de Para- 
sitologie, 69337 Lyon Cedex 1, France. 

(****) Imperial Veterinary Institute, P.0. Box 19, 
Debre-Zei< Ethiopie. 

Ces derniers consistent en autopsies et copro- 
scopies réalisées essentiellement dans le centre, 
le sud et le sud-est du pays, dans les provinces 
et sous-provinces suivantes : Wollo, Shoa, Ha- 
rar, Balé, Sidamo et Gemu-gaffa. 

Les coproscopies ont été pratiquées par la 
méthode d’enrichissement par sédimentation. 

Helminthes 

La plupart des hehniithes connus chez les 
animaux domestiques ont pu être reconnus en 
Ethiopie et le plus grand nombre d’entre eux 
ont été signalés depuis longtemps. Leur énumé- 
ration présentée par ailleurs (8) ne sera pas 
reprise ici. Peut-être faut-il citer toutefois quel- 
ques parasites non encore identifiés en Ethiopie 
mais dont la présence est fort possible. 

C’est ainsi que la dicrocœliose n’est pas 
formellement reconnue chez les petits rumi- 
nants. Il en est de même pour la dictyocaulose 
chez les équidés ou la cysticercose chez le 
dromadaire. Mais on peut justement penser que 
ce n’est qu’une question de temps et de recher- 
ches. De même ont été délaissées, semble-t-il, 
les helminthoses des volailles autres que la 
poule, du chat ou du porc, ce dernier animal 
étant d’ailleurs peu nombreux. 
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Quelques espèces nouvelles pour l’Ethiopie 
ont pu être mises en évidence en 1973 (7, 8, 5). 

- Bovins : 
- Paramphistomm daubneyi 

Carmyerius papillatus 

- Ovins: 
- Mullerius capillaris 

- Caprins : 
- Trichostrongylus colubriformis 

- Dromadaire : 
- Moniezia enpansa 
- ,sti/esia vittata 
- Avitellina centripunctata 
- Trichuris globulosa 
- Trichuris ovis 

Haemonchus contortus 
- Trichostrongylus probolurus 
- Bunostomüm trigonocephnlum 
- Parabronema skrjabini 

Helminthoses majeures 

Bovins : 

Plus de la moitié des bovins hébergent des 
helminthes. 

Ce sont: 

Paramphistomes 30 p. 100. 
Fasciola 21 p. 100. 
Strongles digestifs 18 p. 100. 
Trichures 1 à 2. p. 100. 
Strongles pulmonaires, moins de 1 p. 100. 
Schitosomes, moins de 1 p. 100. 

Dans 17 p, 100 des cas les parasites sont 
associés, l’association dominante étant Param- 
phistomes-Fasciola avec ou sans présence de 
Strongles digestifs. 

Dans 27 p. 100 des cas le niveau du para- 
sitisme, élevé, doit être considéré comme dan- 
gereux. 

Ces données générales doivent cependant 
être corrigées en fonction de la situation géogra- 
phique, de la cliiatologie ou de l’âge des 
animaux. 

Géographie 

La fasciolose atteint 5 à 10 p. 100 des 
animaux dans la Vallée du Rift, 30 à 40 p. 100 
des animaux du Sidamo, du Gemu-goffa, du 
Harrar ou du Wollo, plus de 80 p. 100 des 
animaux de certaines Vallées du Balé ou du 
WOllO. 

La paramphitomose, de même, se rencontre 
chez 3 à 5 p. 100 des animaux de la Vallée 
du Rift, chez 27 à 30 p. 100 des animaux du 
Sidamo et du Balé et chez plus de 60 p. 100 
des animaux du Wollo et du Harrar. 

Les Schistosomes, reconnus d’abord dans la 
région du Lac Tana et dans certains périmètres 
irrigués de l’Awash, se rencontrent dans le 
Wollo, la Vallée du Rift, le Sidamo, le Gemu- 
goffa. 

Une investigation plus poussée montre des 
différences plus importantes encore. L’abattoir 
de Komboltcha, Wollo, qui draine l’ensemble de 
la région, voit s’effectuer la saisie pour disto- 
matose de 46 p. 100 des foies dc bovins (30 à 
60 p, 100 selon la période). Certains de ceux-ci 
proviennent de Vallées du Wollo, déjà signa- 
lées, où plus de 80 p. 100 sont porteurs de 
douves; d’autres proviennent de zones sub- 
désertiques (Bati-Pays Danakyl) quasi exemptes 
de fasciolose. 

Nous avons signalé le faible taux d’infesta- 
tien par trématodes des bovins de la Vallée du 
Rift. Encore faut-il préciser que les plus faibles 
taux se rencontrent parfois près des grands 
lacs, en zones sub-arides cependant, alors que 
des taux nettement plus élevés sont relevés en 
zones plus humides, situées plus au Sud, taux 
pouvant atteindre 60 p. 100. 

Climatologie 

Les différences rencontrées selon les régions 
tiennent essentiellement à la climatologie 
variable suivant les provinces et, à l’intérieur 
des provinces, suivant des zones géographiques 
parfois très différent,es à fort peu de distance 
dans le pays montagneux qu’est l’Ethiopie. 

L’altitude ne semble guère jouer par elle- 
même mais surtout par des différences de tem- 
pérature se répercutant sur la biologie des 
formes libres ou des hôtes intermédiaires : 
Limnea truncatula peut se trouver à partir de 
800 à 900 m et jusqu’à plus de 3 300 m. 
Limnea natalensis se trouve du niveau de la 
mer à plus de 2 700 m. La température 
ambiante ne permet toutefois pas toujours la 
fermeture du cycle hors de l’hôte définitif et 
une relation nette existe entre température et 
altitude (9). 

L’humidité est certainement plus importante. 
C’est ainsi que la fasciolose quasi inexistante à 
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Bati (zone sèche) est très fréquente dans ter- 
taines plaines entourant Dessié (zone humide) 
à quelques 40 km de là à vol d’oiseau, de 
même la fasciolose quasi inexistante dans la 
préfecture du Borana, sud du Sidamo et zone 
de nomadisme, atteint 15 p. 100 des bovins un 
peu plus au Nord, en zone de caféiers. 

Age des snimaox 

Les veaux de moins de 6 mois sont porteurs 
de Strongles digestifs dans 50 p. 100 des cas. 
Le pourcentage moyen d’Ascaridose est très 
inférieur, mais il est élevé dans les élevages où 
on la rencontre, dépassant alors 50 p. 100. 

Les jeunes bovins de 6 à 30 mois sont 
porteurs de Strongles digestifs dans plus de 
60 p, 100 des cas mais aussi de Paramphisto- 
mes et de Fascioles. Ces dernières atteignent 
plus de 25 p. 100 des animaux, ce qui est un 
pourcentage moyen élevé pour cette classe 
d’âge. 

Chez les adultes, Paramphistomes et 
Fascioles atteignent des pourcentages d’ani- 
maux variables selon les régions, comme nous 
venons de le montrer. Cependant les Strongles 
digestifs se rencontrent chez près de 20 p. 100 
des animaux sans que des différences sensibles 
puissent être relevées entre les provinces. 

Ovins : 

Les trois quarts des effectifs ovins hébergent 
des helminthes qui sont: 

Strongles digestifs 64 p. 100 
Fasciola 28 p. 100 
Paramphistomes 19 p. 100 
C&odes 11 p. 100 
Strongles pulmonaires 11 p. 100. 

Dans 45 p. 100 des cas les parasites sont 
associés, les Strongles digestifs étant presque 
toujours présents. 

Un taux de parasitisme élevé, dangereux 
pour la santé de l’animal se rencontre chez 
60 à 70 p. 100 des animaux. 

Mais chez les ovins comme chez les bovins 
on trouve des disparités importantes selon les 
régions géographiques, sauf ici encore, pour les 
Strongles digestifs qui infestent de 60 à 80 p. 
100 des animaux, quelle que soit la zone consi- 
dérée. 

Le pourcentage d’ovins infestés par Faxida 
varie de 36 p. 100 dans le Wollo à 56 p. 100 

dans le Gemu-Goffa. 11 est nul dans I’Awash et 
toute une partie de la ValIée du Rift. 

La monieziose atteint 15 p. 100 des ovins de 
Dessié-guérado et 5 p. 100 des ovins de Carra. 

Les Strongles pulmonaires peuvent se ren- 
contrer chez 23 p. 100 des ovins de Carra, 
12 p. 100 des ovins de Dessié-Guerado et 
43 p. 100 des ovins de Dessié-Elatcha alors 
qu’on n’en trouve pas dans la Vallée du Rift. 

1. Il faut citer, sans s’y appesantir ici la 
fréquence des helminthoses chez les équidés; 
la quasi totalité des équidés sont infestés et le 
niveau de leur infestation est, la plupart du 
temps, de fort à massif. Par ordre d’importance 
on rencontre : Strongles digestifs, plus de 
90 p. 100 (Strongks S.S. + Trichonèmes); 
Gastrodisques, 40 à 50 p. 100; Fasciola hepa- 
tica et Oxyures sont nettement moins fréquents. 

Quant aux Strongles respiratoires nous avons 
déjà dit réserver notre opinion. 

2. Chez le dromadaire, on rencontre un 
parasitisme très fréquent à base essenti,ellement 
de Strongles digestifs (plus de 75 p. 100) et de 
Cestodes (plus de 50 p. 100). Notons aussi la 
fréquence des Trichures (50 p. 100) mais en 
infestation beaucoup plus légère que pour les 
Strongles ou les C&odes. 

Zoonoses majeures 

Peuvent être classées sous cette appellation 
la cysticercose et l’hydatidose qui nous retien- 
dront ici chez les ruminants. 

Cysticercose 

On peut la définir comme une cestodose 
larvaire se traduisant par la présence dans les 
muscles et divers organes de larves vésiculaires 
de Ténias. 

En fait chez les ruminants en Ethiopie on 
doit considérer deux cysticercoses différentes 
dues soit à Cysticercus bovis soit à Cysticercus 
cameli. 

Cysticercose à Cyslicercus bovis 

Cysticercus bovis, forme larvaire du Taenia 
saginafa de l’homme, est bien connu, de même 
que la ladrerie bovine qu’il détermine. 
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Le taux moyen d’infestation de l’homme par 
Taenia saginafa serait de 4,4 p. 100 (10, 11) 
d’après plus de 40 000 examens. 

Le taux moyen de ladrerie bovine serait de 
près de 30 p. 100 en Erythrée (3). En 1968, 
BERGEON (1) signale que 30 p. 100 des 
carcasses ont été reconnues ladres à l’abattoir 
de Shashamane drainant les animaux du 
Sidamo. En 1967-68 à l’abattoir de Dire- 
Dawa (6), près de 35 p. 100 des carcasses 
étaient ladres et dans ce même abattoir, de 
1967 à 1973, c’est plus de 30 p. 100 des 
carcasses qui ont été reconnues ladres, la pro- 
venance des animaux étant essentiellement le 
Hari-U. 

On peut donc retenir ce chiffre de 30 p. 100 
des bovins porteurs de cysticerques. Cependant 
les statistiques détaillées de l’abattoir de Diré- 
Dawa permettent une première précision : sur 
près de 67 000 animaux abattu on rencontre : 

Cysticercose de la tête 17,3 p. 100 
Cysticercose du cceur 8,9 p. 100 

Cysticercose du foie 3,3 p. 100 

Cysticercose de la rate 0,03 p. 100 

et seulement 0,57 p. 100 des animaux abattus 
sont reconnus atteints de cysticercose généra- 
lisée. 

Cysticercose à Cysticercus cameli 

Cysticercus candi est la forme larvaire de 
Taenia hyaenae, cestode parasite de l’intestin 
grêle et de la Hyène et du Lycaon. 

Ce Cysticerque, un peu plus grand que 
C. bovti, possède un rostellum non rétractile 
armé d’une double couronne de crochets. Il vit 
dans les muscles et certains organes (foie, gan- 
glions) du zébu, du dromadaire et de la chèvre. 

En 1949 COCEANI (3) montrait que sur les 
30 p. 100 de bovins reconnus ladres, Cysri- 
cercus cameli se rencontrait dans environ un 
tiers des cas. Il montrait également la pksi- 
bilité d’infestation mixte des bovins par C. bovis 
et C. cameli chez plus de 4 p. 100 des animaux 
abattus. 

La ladrerie à C. cameli n’est donc pas une 
zoonose. Théoriquement les viandes infestées 
par C. cameli ne sont pas dangereuses pour 
l’homme. En pratique, la distinction entre les 
deux ladreries est difficile et les deux peuvent 
cohabiter chez le même bovin. 

La gravité économique est donc la même 
puisque la sanction de l’hygiéniste sera la 
même : saisie des viandes ladres. 

La cysticercose des ruminants représente 
pour l’Ethiopie un problème majeur qui risque 
de freiner considérablement les exportations de 
viande bovine, les pays importateurs potentiels 
ayant pris en la matière des mesures draconien- 
nes et édicté des règles strictes. 

Hydatidose 

Cette échinococcose larvaire est due en 
Ethiopie à Echinococcus polymorphus, forme 
larvaire du ténia échinocoque, Echinococcus 
granulosus, parasitant le chien, le lycaon, le 
chacal et peut-être la hyène. 

BERGEON (1) signale la présence d’Ecbi- 
nococcus polymorphus sur 30 à 90 p. 100 du 
bétail éthiopien. L’hydatidose est connue chez 
l’homme, chez le dromadaire (2, 5), chez le 
porc, le céphalophe couronné, la chèvre, le 
mouton et les bovins. 

Chez ces derniers, les statistiques de fin 1972 
début 1973 de l’abattoir d’Addis-Abeba mon- 
trent : 

Hydatidose du foie 11,l p. 100 

Hydatidose du poumon 17,7 p. 100 

Hydatidose de la rate 0,07 p. 100 

Hydatidose du rein 0,3 p. 100 

Les statistiques 1968-1973 de l’abattoir de 
Diré-Dawa montrent : 

Hydatidose du coeur 2,s p. 100 

Hydatidose du foie 25,l p. 100 

Hydatidose de la rate 2,4 p. 100 

L’échinococcose-hydatidose paraît donc par- 
ticulièrement fréquente en Ethiopie qui serait 
un des pays les plus infestés du monde. L’inci- 
dence de cette infestation sur la santé de 
l’homme doit conduire les responsables à 
prendre toutes les mesures utiles pour en dimi- 
nuer la fréquence. 

CONCLUSION 

Il apparaît que le capital animal de l’Ethiopie 
voit sa productivité limitée de façon importante 
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par la présence d’un certain nombre d’helmin- 
thoses fréquentes et intenses. 

Les hehninthoses majeures chez les bovins 
sont d’une part les trématodoses, fascioloses 
mais aussi paramphistomoses, d’autre part les 
strongyloses digestives (S.L.) particulièrement 
importantes chez les jeunes. 

Chez les ovins, ce sont les strongyloses 
digestives qui viennent en tête suivies, parfois 
de très près, par les trématodoses, fascioloses et 
paramphistomoses. Viennent ensuite les cesto- 
doses avec Moniezia et les strongyloses pulmo- 
naires parfois aussi importantes que les tré- 
matodoses. 

Ces helminthoses, responsables de pertes 
économiques importantes, doivent être com- 
battues de façon rationnelle. Des possibilités 
d’interventions à grande. échelle, régionalisées, 
sont à l’étude. 

Pour ce qui concerne la santé de l’homme, 
et le problème des exportations de viande, ce 
sont la cysticercose et l’hydatidose, dont nous 
avons vu qu’elles sont fréquentes, qui doivent 
être combattues. Les moyens de lutte sont 
connus. Rappelons néanmoins qu’ils doivent 
être appliqués à la fois au niveau de l’abattoir 
(mesures sanitaires) et au niveau de l’homme 
(mesures hygiéniques). 

SUMMARY 

The mwt impotit belminthiasis of livestock in Ethiopia 

The authors point out the presence of parasites mentionned for the 
fint time in domestic livestock of Ethiopia : Paramphistomum dnubneyi, 
Cormyerius pnpillatus, Mdferius capillaris, Trichostrongylus colubnRx?nis, 
Trichosfrongylus probolurus, Parobronerqp skrjabini and Trichuris glo- 
bulosa. 

They give informations on the nature and on the level of parasitism. 
In young cattle, the gastro-intestinal Nematodes are very commun and in 
older ones, liver-flukes and Paromphislomum. 

In sheep, gastro-intestinal Ncmatodes, often associated with pulmo- 
nary Nematoda, liver-flukes or Tapeworms, are widely dispersed and 
losses caused by these parasites are high. 

The camcls are frequently affected, mainly by Trichostrongyle wxms 
and by Tapeworms. 

Cysticercosis in cattle, echinococcosis in sheep and cattle arc diseases 
of major economic importance. 

Principales hclmintosis de 10s antmsles doméstiros en Etiopin 

Los aotoreî sefialan la presencia en Etiopia de parasitas jamas 
observados en 10s rumiantes domésticos de este pais: Pornmphistomum 
doubneyi, Cormyerius papillarus, Mullerius capillaris, Trichoslrongylus 
colubriformis, Trichostrong?lus probolurus, Parobronemo skrjabini y Tri- 
churis globulosa. 

Dan informes sobre la natura y  el nivel de parasitisme causado par 
estrongilosis gastrointcstinalcs en 10s novillos, Distomos hepatobiliares 
y  Paramfistomos de la pana en 10s adultes. 

En las ovinos, ocurren numerosos ca.xs de cstrongilosis gastro- 
intestinal, complicados par estrongilosis pulmonar, distomatosis o teniasis, 
que a menudo son peligrosos para la salud del animal atacado. 

En cl dromedano, se encuentran sobretodo estrongilosis digestives 
y  Cestodos intestinales. 

La cisticercosis con Cysticercus bovis y la equinococosis larval atacan 
particularmente la cabaiia etiopie. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1974, 27 (3): 307-322 

Mollusques vecteurs de Trématodoses humaines (*) 
et animales en Éthiopie 

par M. GRABER (**) et P. DAYNES (***) 

Des observations faites en Ethiopie au début de l’année 1973 ont 
permis de mettre en Avidence, sur les bords des lacs de la Vallée du Rif!, 
des populations de Bulins (Bulinus S.S.) de type diploïde appartenant au 
groupe Truncatus tctraploïde capables d’héberger, à l’état naturel, des 
Cercaires de Parnmphistomum microborltrium et des Furcocercaires vrai- 
semblablement de Schisrosonra bovis. Au Laboratoire, ces mollusques sont 
sensibles à I’infestation par UIIP souche de Schistosoma hoematobirrm 
d’origine égyptienne. 

Sur les hauts plateaux, ks Bulins (Bulinur S.S.) de type octoploïde 
(Bulinur octoploidus) servent également de secteurs aux mêmes Trématodes 
des ruminants domesliques. 

Les auteurs donnent quelques renseignements sur les autres mol- 
Lusques, d’importance médicale et vétérinare, recueillis dans ce pays. 

En Ethiopie, depuis une trentaine d’années, les 
recherches ont surtout porté sur les bilharzioses 
humaines et sur leurs vecteurs. Divers travaux 
ont permis de préciser l’importance relative et 
la répartition des deux schistosomoses existant 
dans ce pays, la schistosomose intestinale à 
Schistosomn mmsoni et la schistosomose vési- 
cale à Schistosoma haematobium (14, 35, 36, 
57). 

B Grosso modo a, la première est endémique 
et affecte l’ensemble du territoire, tandis que la 
seconde est beaucoup moins fréquente. Elle a 
été signalée dans les provinces de l’Erythrée, du 
Tigré, du Gojjam, du Begemder, dans le Nord 
du Wollo et, sous forme de foyers sporadiques. 

(*) Un important résumé de ce texte a élé présenté 
au Congrès international de Parasitologie, Munich, 
aoGt 1974. 

(**) Ecole Nationale Véttrinairc de Lyon, Chaire 
de Parasilologie, 2, quai Chouveau, 69337 Lyon, 
Cedex 1. 

(***) Laboratoire Debre-Zeit. Institut Impérial Vé- 
térinaire, P.0. Box 19, Debré-St, Ethiopie. 

dans le Harrar, le Sidamo (Borana), le Wollega, 
ainsi que, récemment (9, 35), dans la moyenne 
et la basse vallée de 1’Awash. 

Par ailleurs, les mollusques vecteurs ou sup- 
posés tels ont été récoltés dans différentes 
régions d’Ethiopie et des cartes de répartition 
établies (6, 9, 46, 47). 

Les trématodoses animales, en revanche, 
n‘ont pas fait l’objet d’études approfondies. Les 
renseignements que l’on possède sont peu nom- 
breux et fragmentaires (2). Aussi, à l’occasion 
d’une Mission Affaires Etrangères-I.E.M.V.T. 
effectuée par l’un d’entre nous dans les Pro- 
vince~ de l’Est, du Sud et du Centre de 
l’Ethiopie (31), a-t-il paru utile de réexaminer 
la question et de rechercher les mollusques 
susceptibles de servir d’h6tes intermédiaires à 
Fasciolo, Paramphistomum et Schistosoma 
bovis, parasites abondamment rencontrés dans 
l’appareil digestif des ruminants domesti- 
ques (31, 32). 
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MATERIEL ET METHODE 

La récolte des mollusques a été effectuée par 
deux personnes qui, durant une demi-heure, 
explorent la pégétation aquatique de chaque 
gîte (Feuilles de Nymphéas, tiges de graminées 
ou Ceratophyllum quand il existe). C’est la 
technique mise en oeuvre dans le Shoa, le 
Wollo et le Sidamo. 

Ailleurs (Harrar, Bal@, lorsque la couverture 
végétale est plus épaisse et les fonds moins 
accessibles, parce que trop boueux, il a été fait 
appel à la population locale (enfants surtout) 
dont l’aide précieuse a permis de gagner un 
temps considérable. Dans chaque cas, 100 à 
150 mètres de rives ont été visités. 

3 662 mollusques ont été recueillis (carte 
n’ 1) en 35 points différents, soit, en moyenne, 
pour chaque gîte, 104 mollusques. 

Ont été déterminés (*) sur coquilles vides et 
sur exemplaires conservés en eau formol& 
salée : 

1. Des Gastéropodes de la sous-classe des 
Prosobranches, famille des Thiaridae : Mela- 
noides tuberculata, Miiller (Lac de Zwai et de 
Lugano, vallée du Rift); 

2. Des Gastéropodes de la sous-classe des 
Pulmonés, ordre des Basommatophores qui 
appartiennent à plusieurs familles : 

2.1. Famille des Limneidae avec Galba 
truncatula, Müller [24 (**)] et Limnea nata- 
lenris, Krauss [240 (**)]. 

2.2. Famille des Physidae: Physa acuta, 
Draparnaud [68S (**)]. 

2.3. Famille des Ancylidae : Ferrissia sp. 
(Wollo, rivière de Tchaffa). 

2.4. Famille des Planorbidae. 

2.4.1. Sous-famille d,es Planorbinae : Biom- 
phalaria pfeifferi, Krauss; Biomphalaria suda- 
nica, Martens; Ceratophallus natalensis, 
Krauss; GyrauJus costuJatus, Krauss, soit, au 
total, 665 exemplaires. 

2.4.2. Sous-famille des Bulinimze : BuJinus 
truncatus sericinus, Janicki; Bulinus rapportés 
à Bcdinus natalen& Küster; Bulinus octo- 
ploiduî, Burch, soit 2 048 Bulins. 

p) Par M. le Dr G. Manda&Barth du Danish 
Bihrzhsis Laboratory, D.K. 2920, Charlottenhmd, 
Danemark, que nous tenons à remercier vivement. 

(**) Nombre d’exemplaires examinés. 

- 3( 

Ceux-ci, en raison de leur intérêt en méde- 
cine vétérinaire, ont fait l’objet d’investigations 
complémentaires. Une trentaine d’exemplaires 
vivants ont été envoyés au Danish Bilharziasis 
Laboratory (Dr Mandahl-Barth). Ils ont été 
soumis à plusieurs tests destinés à mieux pré- 
ciser, pour chaque Bulin : 

- Le nombre de chromosomes présents, après 
fixation de l’ovotestis dans le liquide de 
Newcorner et coloration à l’orcéine acé 
tique; 

- A l’aide d’une technique d’électrophorèse 
permettant de mettre en évidence les enzy- 
mes conumms, sa parenté à l’égard de 
souches de Bulins bien catactérisées, ori- 
ginaires de diverses régions d’Afrique. 

Un certain nombre de mollusques (46 Biom- 
phalaria, 75 Limnées, 266 Bulins et 36 Physa) 
ont été écrasés entre lame et lamelle et examinés 
au microscope. Les Cercaires et les Furcocer- 
aires pouvant être rapportées à des Tréma- 
todes parasites de Ruminants domestiques ont 
été identifiées grâce aux excellentes descriptions 
de BRUMPT (12), DINNIK (25, 27), 
LENGY (38, 39), RAMAJO MARTIN (51) 
et en tenant compte des observations faites 
- tant à Madagascar qu’à N’Djamena (Tchad) 
- lors de la reproduction de certains cycles 
évolutifs (Fasciola gigantica, Paramphistomum 
microbothrium et K pro parte » Schistosoma 
bovis) et à l’occasion d’enquêtes parasitologi- 
qua. 

RESULTATS ET DISCUSSION 

1. FAMILLE DES LIMNEIDAE 

1.1. Galba truncatula (= Limnea truncatula 
= Lun&e tronquée) 

Parasites transmis : Fasciola hepatica et 
Paramphistomum daubneyi qui n’a été signalé 
jusqu’à présent que dans la province du 
wouo (31, 32). 

Cette Limnée amphibie (pl. 1, fig. 2) colonise 
la plus grande partie de l’Ethiopie à partir de 
1200 mètres (3). En réalité, il n’en est pas 
toujours ainsi et des moutons atteints de disto- 
matose à FaîcioJa hepatica ont été autop- 
siés (31) dans la vallée de l’Awash, à une 
altitude voisine ou légèrement inférieure à 
1 000 mètres. 
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Au-delà de 2 200 mètres, sur les hautes 
terres du = Dega a, Galba truncatula est 
l’espèce dominante. 

En raison des conditions climatiques régnant 
en février-mars 1973 en Ethiopie et de l’assè- 
chement des zones marécageuses où vivent ces 
mollusques, les récoltes ont été de faible 
importance (Dinscho, Balé; Hirna, Harrar et 
Barrage de Sodéré, Shoa). Aucun des mol- 
lusques n’était parasité. 

1.2. Limnea natalemis 

Parasite transmis : Fasciola gigantica. 

Limnea natalensis (pl. 1, fig. l), Limnée 
strictement aquatique peuple les rivières et les 
collections d’eau depuis le niveau de la mer 
jusqu’à 2 200 mètres. Au cours de cette 
Mission (carte na 1), sa présence a été observée 
dans le Wollo à Kembolcha et à Bati-Tchaffa 
(1450 mètres), sur les bords du Lac Alemaya 
et à Chelenko dans le Harrar (2 100 à 
2 200 mètres), le long des lacs Ciamo et Abaya 
dans le Gemu-Gaffa (1 285 mètres), dans le 
Sidamo à Awassa (1700 mètres) et dans le 
Shoa, entre 1 100 et 1800 mètres (Lacs de 
Zwai et de Debré-Zeit, Barrage de Sodéré). 
Au-delà, il ne subsiste que des populations peu 
nombreuses et - semble-t-il - très localisées : 
c’est le cas des vallées entourant Dessié dans le 
Wollo (Allentcha, Ko~la, Barou, Guerado). 

Compte tenu de ce qui a été dit précédem- 
ment, il existe donc entre 1 000 et 2 200 mètres, 
deux espèces de Limnées à biologie différente, 
capables de transmettre des Fasciola, ce qui 
explique pourquoi il n’est pas rare de ren- 
contrer, à l’autopsie des bovins, des associations 
de Fmciola hepatica et de Fasciola gigantica (2, 
31). 

Les Limnées écrasées renfermaient : 
- Des Cercaires de Fasciola gigontica 

(pl. IV, fig. 3) : Wollo, 23 p. 100 (10 suc 43); 
Lac Alemaya, 62 p. 100 (10 sur 16); Lac 
d’Awassa, 41 p. 100; Lac Abaya. Par compa- 
raison, le pourcentage de Bovins porteurs de 
Fasciola est de 40-60 p. 100 dans le Wollo, 
34 p. 100 dans le Harrar et 40 p. 100 à 
Awassa (31); 

- Des Furcocercaires de grande taille 
(pl. IV, fig. 2), dont les ramifications caudales 
sont égales ou un peu plus longues que le tronc 
cmnmun (Wollo et Lac d’Awassa). De telles 
Furcocercaires ont déjà été observées au Tchad 

(Lac de Fianga) dans l’hépato-pancréas du 
même hôte (4); 

- Des Cercaires de type Echinostome dont 
la région antérieure est pourvue d’un collier 
épineux (un tiers de Limnées examinées à 
Awassa). Les adultes correspondants sont des 
Trématodes de la famille des Echinostomidae, 
paraites d’oiseaux aquatiques domestiques ou 
sauvages, parfois de Mammifères et de Reptiles. 

L’infestation des Limnées par les larves 
d’Echinostomes n’est pas une chose nouvelle et 
de nombreuses espèces peuvent servir soit de 
premier, soit de second hôte intermédiaire à 
Echinostomn SP., Hypoderaeum SP., Echino- 
paryphium SP., notamment Limnea stagnalis, 
Limnea peregra, Limnea tomentosa, Limnea 
natalemis 

La présence de larves d’Echiiostomes chez 
les Limnées est du plus haut intérêt en matière 
de lutte biologique, car elles sont capables 
d’exercer un effet antagoniste sur les sporo- 
cystes de Fasciolo qui évoluent par l’intermé- 
diaire des mêmes mollusques, ce qui pourrait 
éventuellement déboucher sur des applications 
pratiques. En effet, des observations faites en 
Australie (5) montrent que, chez Limnea 
Iomentosa, les infestations mixtes par Fasciola 
hepatica et par Echinostoma (vraisemblable- 
ment revolutum) n’existent que dans la mesure 
où les formes larvaires d’Echinostomes sont à 
l’état de Métacercaires enkystées, provenant 
d’une autre Limnée, le mollusque agissant alors 
comme second hôte intermédiaire. Dans le cas 
contraire, si la Limnée est premier hôte inter- 
médiaire et héberge des Rédies et des Cercaires 
d’Echinostome, l’infestation par Fasciola hepa- 
tica ne se produit qu’à de très rares occasions 
et les associations Fasciola-Echinostomes sont 
exceptionnelles. 

2. FAMILLE DES PHYSIDAE 

Physa muta (pl. II, fig. 3). 

Lieux de récolte : Vallée de I’Awash (exploi- 
tation Montarini) et Barrage de Sodéré à 
50 mètres environ du mur de retenue où une 
très importante colonie a été découverte. 

Aucun des mollusques disséqués n’était 
parasité. 

Le rôle vecteur des Physa est encore mal 
connu. On sait toutefois que plusieurs espèces 
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américaines hébergent, dans les conditions 
naturelles ou expérimentales, des Cercaires de 
Monostomes, d’Echiiostomes, des Xiphidiocer- 
cakes ou des Furcocercaires. Par ailleurs, dans 
certains cas, notamment en Egypte sur les bords 
du Nil et dans les canaux d’irrigation voisins, 
Physa acuta joue le rôle de second hôte inter- 
médiaire d’Echinostomum revolutum et d’Echi- 
noparyphium bioccalerouxi (52). 

3. FAMILLE DES PLANORBIDAE 

3.1. Sous-famille des Planorbinae 

3.1.1. GENRE BIOMPHALARIA 

A. Biomphalaria pfeifferi 

(= Biomphalaria pfeifferi ruppelli = Pla- 
norbis adowensis = Planorbis bazosi = afro- 
planorbis boissyi = Planorbula boccardl]. 

Parasites transmis : Schistosoma mamoni et 
Paramphistomum sukari (26, 27). 

Cette Planorbe (pl. 1, fig. 3) est largement 
répandue sur tout le plateau éthiopien, jusqu’à 
2 600 mètres d’altitude. Elle est beaucoup plus 
rare dans les basses terres du Nord-est et du 
Sud-est, ainsi que dans la basse et la moyenne 
vallée de l’Awash (6, 9). Cette différence 
s’explique par le fait que Biomphalaria pfeifferi 
s’accomode mal d’eaux trop chaudes (28-2g” C!) 
qui perturbent son développement. 

De nombreux exemplaires de Biomphalaria 
pfeifferi ont été recueillis en 1973 (carte nu 1) 
dans le Wollo (Bati-Tchaffa, Tchaffa, Kem- 
bolcha, Dessié Ko~la, Dessié Allantcha, Dessié 
Barou, Dessié Guerado), le Harrar (Lac Ale- 
maya, Warabélé, Hina où le fond de la rivière 
était tapissé de milliers de coquilles vivantes), 
le Balé. (Rivières Chaia et Ouaba), le Shoa 
(Lac d’Awassa, de Zwai et barrage de Sodéré). 

Des Furcocercaires de Schistosoma mansoni 
ont été vues à Bati-Tchaffa (2 mollusques 
sur 10) et à Sodéré (3 fois sur 7). 

Des Cercaùes d’origine indéterminée ont été 
isolées à Bati-Tchaffa (une fois sur 10). A 
Hirna, la moitié des Biomphalaria écrasés pré- 
sentait des Cercaires de type Amphistome 
ressemblant à celles de Paramphistomum 
sukari, telles qu’elles ont été décrites par 
DINNIK (26, 27), ce qui n’est guère étonnant, 

car la présence de ce Trématode a été signalée 
au Harrar dès 1965 (29). Le taux d’infestation 
des Bovins de la région d’Hirna dépasse 
67 p. 100. 

B. Biomphalaria sudanica 

Répartition: Lacs du Sud de la vallée du 
Rift, particulièrement les lacs Ciamo et Awassa. 

Parasite transmis : Schistosoma man- 
soni (46). 

Les Biomphalaria sudanica (pl. II, fig. 1) du 
lac d’Awassa hébergent des Cercaires non 
identifiées semblables à celles qui ont été isolées 
à Bati-Tchaffa dans l’hépatopancréas de Biom- 
phalaria pfeifferi. 

3.1.2. GENRE CER/iTOPHALLVS. 
CERATOPHALLUS NATALENSIS 

Jusqu’à présent, les malacologistes ont placé 
les Planorbinae de petite taille, soit dans le 
genre Gymdus, soit dans le genre Anisus. Cette 
classification, basée sur l’aspect de la coquille, 
avait été établie à partir de Mollusques d’origine 
européenne. 

On s’est vite rendu compte que de tels cri- 
tères étaient insuffisants : ils ne tenaient aucun 
compte de certains caractères anatomiques pré- 
cis, notamment la structure du pénis qui permet 
de mieux différencier les espèces. 

Aussi, BROWN et MANDAHL-BARTH 
(11) ont-ils procédé à une révision complète de 
ce groupe. Pour les mollusques d’origine afri- 
caine, ils ont créé deux genres nouveaux, le 
genre Afrogyrus et le genre Ceratophallus avec 
comme espèce principale Ceratophallus nata- 
lemis (pl. II, fig. 2), le genre Anisus constituant 
un groupe à part dont la distribution géogra- 
phique couvre l’Europe, l’U.R.S.S. (Sibérie) et, 
au Sud, une partie de l’Afrique du Nord 
(Algérie). 

Quelques Ceratophallus natalemis ont été 
récoltés (carte no 1) à Hirna (Harrar), ainsi que 
sur les bords des Lacs d’Awassa et Ciamo. 

Aucun d’entre eux n’était infesté. 

Ceratophallus natalemis présente, en Méde- 
cine vétérinaire, un grand intérêt: il est, en 
effet, capable de transmettre Carmyerius exo- 
parus, Carmyerius mancupatus et Celonocotyle 
scolocoelium (29) dans de nombreuses régions 
d’Afrique du Sud, d’Afrique de l’Est (Kenya, 
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Soudan, Uganda, Tanzanie) et d’Afrique Cen- 
trale (Zambie, Angola). 

3.1.3. GENRE! GYRAVLVS. 
GYRAULUS COSTULATUS 

Lieux de récolte : Rivières Chaia et Ouaba, 
Balé (carte no 1). 

0” connaît mal le rôle vecteur de ces Pla- 
norbes. Certains Gyrauius sont, en Asie du 
Sud-est les hôtes intermédiaires d’un Echi- 
nostome de l’homme, Echinostoma ilocanum 
et, en Amérique, de plusieurs Monostomes 
d’oiseaux. 

3.2. Sous-famille des Bulininae 

Les Bulins d’Ethiopie, décrits depuis déjà 
plus d’une centaine d’années, peuvent être 
rattachés (45) à trois sous-genres différents : 
le sous-genre Physopsis avec Bulinus africanus, 
le sous-genre Pyrgophysa avec Bulinus forskalii 
et le sous-genre Bulinus S.S. (*) avec Bulinus 
tropicus et Bulinus truncatus. 

Si les espèces des sous-genres Physopsis et 
Pyrgophysa sont aujourd’hui bien définies, il 
n’en est pas de même des espèces du sous- 
genre Bulinus S.S. 

Jusqu’à une époque récente, on distinguait 
(44, 53) Bulinus tropicus et Bulinus truncotus 
à partir de certains caractères anatomiques : 
mésocone (**) angulaire et absence d’organe 
copulateur chez Bulinus truncatus; mésocone 
triangulaire et présence d‘organe copulateur 
chez Bulinus tropicus. En outre, le premier est 
le vecteur habituel de Schistosoma hoemato- 
bium, tandis que le second ne l’est pas. 

Malheureusement, ces caractères n’ont pas 
toujours une valeur taxonomique rigoureuse. 
Certaines populations de Bulinus tropicus ont 
un mésocone angulaire, sans organe copula- 
teur et, en Ethiopie tout a” moins, ne sont pas 
infestées par Schistosoma haematobiurw Aussi, 
a-t-o” tenté de différencier les Bulins du sous- 
genre Bulinus S.S. à partir d’autres critères 
portant sur le nombre de chromosomes (7, 8, 
10, 15, 17, 18, 19) et, à l’aide de techniques 

d’électrophorèse, sur leurs réactions immuno- 
logiques et enzymatiques à l’égard de souches 
de Bulins connues (***). 

Les auteurs ont été amenés à séparer plu- 
sieurs groupes inclus dans un « complexe poly- 
ploïde > (10) : 

- Un groupe à 18 paires de chromosomes 
(2 n = 36) ou groupe diploïde auquel appas- 
tiennent, en Afrique de l’Est et en Afrique du 
Sud, Bulinus tropicus et Bulinus natalemis. 
Entre les deux espèces, prend place toute une 
série d’intermédiaires, ce qui incite BROWN et 
WRIGHT (10) à les rassembler dans “n 
e complexe s Bulinus natalensis. D’autres 
auteurs pensent que Bulinus natalcnsis est “ne 
espèce bien individualisée et parfaitement 
valable (****). 

- Un groupe à 36 paires de chromosomes 
(2 n = 72) ou groupe tétraploïde, avec Bulims 
trmcatus présent dans la vallée du Nil, en 
Afrique du Nord et dans la zone péri-méditer- 
ranéenne. 

- Un groupe à 54 paires de chromosomes 
(2 n = 108) ou groupe hexaploïde : Bulinus 
hexaploidus (21). 

- Un groupe à 72 paires de chromosomes 
(2 n = 144) ou groupe octoploïde : Bulinus 
octoploidus (21). 

En définitive, on rencontre en Ethiopie : 

3.2.1. DES BULINS DU SOUS-GENRE 
PHYSOPSIS AVEC TROIS 
ESPECES (9) 

Bulinur (Physopsis) ugandae (Lac Abaya, 
Gem”-Gaffa). 

Bulinus (Physopsis) africanus (Lac Tana et 
district de Jimma). 

Bulinus (Physopsis) nbyssinicus (Basse et 
moyenne vallée de l’Awash). 

Ces trois espèces qui, a” début de 1973, 
étaient absentes des 35 gîtes visités, sont capa- 
bles de transmettre Schistosoma haemato- 
bium (57), Schistosoma bovis, Schistosoma 
maitheei et Paramphistomum microbothrium 
en Afrique du Sud, au Kenya, en Tanzanie (29, 
30) et en Somalie (54). 

(‘“‘y voir supra. 
(:***) Dr Mandabl-Bath, Communication person- 

nelle. 
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3.2.2. DES BULINS DU SOUS-GENRE 
BULINUS S.S. 

3.2.2.1. De type diploïde (pl. III, fig. 1). 
Des Bulins pouvant être rapportés à Bulinus 
natalenris (sur exemplaires morts) ont été 
recueillis (carte no 1) dans le Harrar sur les 
bords du Lac Alemaya et à Chelenko, ainsi 
que, dans le Wollo, à Dessié-Koula, soit à des 
altitudes comprises entre 2 125 et 2 600 mètres, 
alors que le mollusque, la plupart du temps, vit 
à des altitudes inférieures à 2 100 mètres (1,O). 

Ces Bulins hébergeaient (un sur quatre à 
Ko~la; 5 sur 25 à Chelenko) des Cercaires de 
type Amphistome (pl. V, fig. 1 et 2) compre- 
nant une région antérieure ou corps (250 à 
500 p) et une région postérieure, mince et 
allongée, la queue (650 à 750 p). 

Le corps, quelque peu piriforme est pourvu 
d’un orifice buccal situé près de l’extrémité 
antérieure et d’un acétabulum à l’extrémité 
postérieure. II est couvert de petites granula- 
tions pigmentaires disposées en rangées longi- 
tudinales, ce qui donne au parasite une 
coloration foncée. Cependant, il existe quelques 
plages un peu plus claires autour de la ventouse 
orale, près de l’atrium génital et, en arrière, 
sur à peu près le tiers de la hauteur. Dans la 
région antérieure, se trouvent deux taches 
oculaires noires caractéristiques. 

La queue, contractile, est deux fois plus 
longue que le corps. Elle va en s’amenuisant 
vers I’extrémité postérieure. La paroi est consti- 
tuée de cellules musculaires délimitant au centre 
une cavité remplie de liquide. 

Il s’agit là de Cercaires de Pammphisfomum 
microbothrium et leurs caracttres anatomiques 
correspondent bien aux descriptions de DIN- 
NIK (25) et de LENGY (39). Par ailleurs 
l’un de nous a pu vérifier au Tchad, il y a 
quelques années, que l’on obtenait des Param- 
phistomum microbothrium en administrant à 
des moutons neufs les mêmes formes larvaires 
à l’état de métacercaires. 

Les Buliis de type diploïde, Buliws fropicus 
en Afrique du Sud et au Kenya (29), Bulinus 
liratus à Madagascar (50) sont les vecteurs 
habituels de Paramphistomum microbothrium. 
Il en est de même en Ethiopie pour Bulinus 
cfr nataleosis. 

En ce qui concerne les Schistosomes, aucune 
Furcocercaire n’a pu être isolée. En cette 

matière, il importe de rappeler que les Bulins 
de type strictement diploïde ont été considérés 
pendant longtemps comme réfractaires (10, 43) 
à toute infestation, qu’elle soit d’origine 
humaine ou animale et quelle que soit la souche 
de Schistosomes utilisée (Egypte ou Sardaigne). 
Cependant, depuis quelques années, ces notions 
sont en cours de révision, car des Bulins de type 
diploïde ont été trouvés porteurs de Furco- 
cercaires de Schisloso~na bovis au Kenya (55) 
et Schistosoma haematobium a pu être transmis 
expérimentalement à Bulinus liratus à Mada- 
gascar et à Bulima tropicus d’Afrique du Sud 
par LO, BURCH et SCHUTTE (43), confir- 
mant ainsi les observations antérieures de 
PORTER (49), de PITCHFORD (48) et de 
SCHUTTE (53). 

3.2.2.2. Les Bulins récoltés SUI les bords 
des lacs de la Vallée du Rit (lac Ciamo, lac 
d’Awassa, lac de Zwai, lac de Debré-Zeit et 
Barrage de Sodéré -carte no 1) ont, sur coquilles 
vides, été assimilés à Bulinus natalemis. 

L’examen d’individus vivants de même ori- 
gine, mis en élevage au Laboratoire (*) a per- 
mis de préciser que l’on avait bien affaire à des 
populations de Bulins ayant 18 paires de 
chromosomes, c’est-à-dire de type diploïde. Par 
contre, l’analyse électrophorétique a montré 
que, par leurs enzymes, ces mollusques étaient 
très différents des Bulii du groupe natalemis 
diploïde et qu’ils étaient semblables à ceux du 
groupe truncatus tétraploïde. 

C’est la première fois en Afrique et, singu- 
lièrement, en Ethiopie, que l’existence de popu- 
lations de Bulins de type diploïde appartenant 
au groupe truncafus est prou& de façon 
formelle. En effet, BROWN et WRIGHT (10) 
n’avaient pas été sans soup$onner cet état de 
choses et ils avaient attiré l’attention SUI la 
grande hétérogénéité des populations diploïdes. 
Ils écrivaient : e Most diploids give very similar 
reactions when tested againsf diploid antisera, 
but, against some tefraploid nnd ocfoploid anti- 
sera, their reac~iom my differ. For example, 
agaimt a tetraploid antiserum, the reaction of 
the diploid from Lake Awassa is more likc 
homologous reaction x 

Deux conséquences découlent de cette 
situation nouvelle : 

(*) Laboratoire de Parasitologie, Ecole Nationale 
Vétérinaire de Lyon. 
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- Un doute sérieux plane sur l’identité 
réelle des populations de Buiinur natalemis 
recueillies ces dernières années dans l’Est afri- 
cain (*). 

- Les Bulins de ce type qui sont sensibles 
à l’infestation par Schistosoma hnematobium 
[Souche égyptienne (*)] représentent, dans 
la vallée du Rift, des vecteurs potentiels de 
Schiitosomose vésicale humaine. 

Sur le plan vétérinaire, l’écrasement d’un 
certain nombre de Bulins a permis de mettre en 
évidence : 

A. Des Cercaires de Paramphistomum 
microbothrium. Sur un ensemble de 130 mol- 
lusques, 51 d’entre eux étaient porteurs de 
formes larvaires (soit 43,s p. lOO), avec des 
taux d’infestation variables : lac Ciamo, 0 p. 
100; lac d’Awassa, 53,6 p. 100; Barrage de 
Sodéré, 7,6 p. 100; lac de Debré-Zeit, 37,5 p. 
100; lac de Zwai, 71,5 p. 100 Par comparai- 
son: dans la même région, le pourcentage de 
bovins infestés par Paramphistomum va de 
5 à 40 p. 100; 

B. Des Furcocercaires à queue large et dont 
les fourchons sont un peu plus longs que le 
tronc commun, Furcocercaires dont l’origine 
exacte n’a pu être précisée; 

C. Des Furcocercaires de Schistosomes qui 
se présentent ainsi : 

Le corps dont les dimensions varient selon 
l’état de contraction du parasite (220 à plus de 
400 p sur 40-85 p) est couvert de petites épines, 
sauf autour de l’orifice antérieur de l’organe 
céphalique. La cuticule porte, en outre, des 
soies placées sur de minuscules papilles, visibles 
à l’imprégnation argentique et disposées de 
façon régulière. 

Le corps est dépourvu de pharynx et de 
taches oculaires. 

Dans la région antérieure, se trouve l’organe 
céphalique hémisphérique qui se continue en 
arrière par une membrane en forme de cône 
évasé. Dans sa partie moyenne, s’ouvre un 
orifice buccal non fonctionnel. L’organe cépha- 
lique renferme une glande dite c glande cépha- 
lique = et des faisceaux de canaux excréteurs. 

Dans la région postérieure du corps, il existe 
une ventouse ventrale et, à proximité, des gkm- 

des de pénétration au nombre de dii, deux 
paires antérieures acidophiles et trois paires 
postérieures basophiles. De ces glandes partent 
des conduits qui s’ouvrent, de part et d’autre du 
cône céphalique, sur un petit mamelon, visible 
après coloration. 

L’appareil excréteur comprend, de chaque 
côté et en position latérale, cinq solénocytes 
d’où émergent des canaux qui se rejoignent 
dans la vésicule excrétrice située près de l’inser- 
tion de la queue. 

L’appendice caudal dont la cuticule est pour- 
vue de soies et d’épines mesure 240-280 sur 
45-50 p et chacun des fourchons 80 à 100 F. 
Son axe est parcouru par un canal excréteur 
unique qui se divise avant la bifurcation des 
fourchons. 

Les caractères anatomiques sont ceux des 
Furcocercaires de Schistosoma bovis tels 
qu’ils figurent dans les descriptions de 
BRUMPT (12), de CARTA et DEIANA (23), 
de LENGY (38) et de RAMAJO MAR- 
TIN (51). De plus, des observations faites à 
N’Djamena, sur un grand nombre d’exemplai- 
res, montrent que les Furcocercaires de 
Schistosomn bovis sont, en général, un peu plus 
longues, un peu plus larges et un peu plus 
massives que celles de Schistosoma haemato- 
bium, cc que nous retrouvons également en 
Ethiopie. Il n’en demeure pas moins que la 
différenciation des Furcocercaires de Schisto- 
sema bovis et de Schistosoma haematobium est 
difficile (22), voire impossible, surtout lors- 
qu’elles sont de petite taille. Il faut alors 
infester des animaux sensibles, ce qui, faute 
de temps, n’a pu être réalisé au cours de cette 
mission. 

Cependant, la rareté, sinon l’absence de 
schistosomose vésicale humaine dans la Vallée 
du Rift et la présence, dans ces mêmes zones, 
d’importants foyers de bilharziose animale 
(Lacs d’Awassa et de Zwai), laissent supposer 
qu’il s’agit, selon toute vraisemblance, de 
Furcocercaires de Schistosoma bovis. 

Le taux d’infestation est voisin de 14,5 p. 
100 (19 Bulins parasités sur un total de 130). 

D. Des Cercaires de type Echinostome (*), 
opaques, de grande taille et munies d’un collier 

(*) Voir supra. 
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épineux (14,5 p. 100 des Bulins examinés à 
Awassa). 

Ce n’est pas la première fois en Afrique que 
de telles Cercaires sont isolées de l’hépatopan- 
créas des Bulins. Des faits semblables ont été 
signalés au Sénégal chez Bulinus guernei 
(= Bulinus trruncafus) avec des taux d’infes- 
tation de 4-5 p. 100 (34) et, en Egypte, chez 
Bulinus fruwatus (52). 

Comme dans le cas de Fasciola hepatica (*), 
les Rédies et les Cac&a d’Echinostomes 
empêchent le développement des sporocystes de 
Schistosomes : c’est ainsi que Echinostoma 
revolutum, Echinostoma barbosai et Riberoia 
mari (**) ont un effet antagoniste à l’égard de 
Schis~osoma mansoni (1, 40, 41). Aussi, cer- 
tains auteurs recommandent-ils, dans les pays 
où sévissent des bilharzioses humaines à 
Schistosoma haematobium et à Schistosoma 
maruoni, notamment en Egypte (52), d’intro- 
duire des canards porteurs d’Echinostomidae, 
ce qui aurait l’avantage de diminuer l’incidence 
de ces affections et de limiter l’importance des 
populations de mollusques sur lesquelles les 
canards et, d’une façon plus générale, les 
oiseaux aquatiques, exercent une action préda- 
trice certaine. 

A Awassa, aucun des Buliis de type diploïde 
du groupe truncatus n’était porteur de formes 
larvaires de Schistosoma bovis et d’ochinosto- 
mes associées. Par contre, on observe, de temps 
cn temps, la présence simultanée de Cercaircs 
de type Amphistome et de Cercaires de type 
Echinostome (1,5 p. 100). 

3.2.2.3. De type tétraploïde : Bulinus trun- 
cotus sericinus (pl. III, fig. 3). 

C’est l’ancien Bulinus sericinus de Jickeli 
transféré par WRIGHT et BROWN (56) du 
groupe tropicus au groupe rruncatus, au sein 
duquel il constitue une sous-espèce (47). 
Actuellement, on considère qu’il n’existe, en 
Ethiopie, qu’une seule espèce, Buliizus @un- 
catus funcatu, qui ne diffère pas fondamenta- 
lement des souches égyptiennes (10). 

Comme Bulinus nataknsis~ Bulinus truncatus 
colonise les zones de moyenne altitude : lacs de 
Zwai et lacs d’ilwassa, haute vallée de l’ilwash 

(*) Voir supra. 
(**) Trémaiode d’Ardéiformes sud-américains de la 

famille des Catlroemosiidoe. 

(Wonji) et lac Tana. Toutefois, on a pu isoler 
à plusieurs reprises des populations tétraploïdes 
à des altitudes voisines ou supérieures à 
2 400 mètres, dans le Shoa, dans la région de 
Dessié (10) et, au cours de cette mission, dans 
le Haut Balé (Rivières Ouaba et Chaia). 

Bulinus fruncatus, dans l’hémisphère nord, 
est l’hôte intermédiaire classique de Schisto- 
sema haematobium, de Schislosoma bovis et de 
Paramphistomum microbothrium (29, 30). 

L’examen des Buliks trurzcatu~ récoltés 
dans le Haut Balé s’est révélé totalement néga- 
tif. 

3.2.2.4. De type octoploïde : Bulinus oc& 
ploidus (pl. IV, fig. 1). 

Cette espèce paraît bien adaptée aux con- 
ditions climatiques régnant dans le Dega 
(= Terres froides) entre 2 200 et 2 900 mètres, 
car le développement et la multiplication de ces 
mollusques nécessitent des températures infé- 
rieures à 24* C, ce qui est le cas à ces altitudes. 

Bulinus octoploidus est présent sur toute 
l’étendue du haut plateau éthiopien, de Gondar 
à la vallée de l’Awash. De nombreux exem- 
plaires ont été recueillis (carte IF’ 1) dans le 
Wollo, près de Kembolcha, Tchaffa ct Bati- 
Tchaffa et dans les vallées autour de Dessié 
(Allantcha, Barou, Guerado). 

Le rôle exact de Bulinus octoploidur dans la 
transmission des Trématodes d’origine humaine 
0” animale est encore mal connu. Les 
essais d’infestation tentés par BROWN et 
WRIGHT (10) à partir de diverses souches de 
Schistosomes ont tous échoué, alors que 
LO (42) obtient quelques résultats positifs 
limités avec des Schistosoma haemalobium 
originaires d’Egypte. 

L’examen de 72 mollusques de Kembolcha 
et de Dessié a permis de mettre en évidence : 

- Des Cercaires de type Amphistome, 
appartenant à l’espèce Paramphislomum micro- 
bothrium (10 sur 72, soit presque 14 p. 100). 

Les Bulins de type tétraploïde, les Bulins de 
type diploïde et leurs intermédiaires, sont, en 
Afrique, les vecteurs habituels de Paramphisto- 
nuun microbothrium. BuIinus odoploidus - 
c’est un fait nouveau - l’est aussi dans les 
conditions naturelles. On peut donc considérer 
que, pratiquement, toute la série polyploïde (à 
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l’exception de Bulinur hexaploidw qui n’a pu 
être étudié, faute de matériel) est capable de 
servir d’hôte intermédiaire à ce Trématode. 
Toutefois, Bulinw octoploidur paraît être un 
moins bon vecteur que Bulinus natalemis ou 
les Bulins de type diploïde du groupe trzoufw : 
il ne l’est que dans la mesure où ces espèces 
sont absentes de la région considérée. 

- Des Furcocercaires semblables à celles 
qui ont été observées chez les Bulins des lacs 
Ciamo, Awassa et Zwai et qui, pour les mêmes 
raisons (*), peuvent être rapportées à Schisto- 
sema bovis. 

Bulinus octoploidus est donc un hôte inter- 
médiaire nouveau de Schislosoma bovis. Le 
taux moyen d’infestation des mollusques à 
Tchaffa et à Guerado est de 6,9 p. 100. Par 
comparaison, les Bovins de cette région sont 
fréquemment parasités par Schistosomn bovls 
et par ParamphisEomum (37 à 48 p. 100, selon 
la classe d’âge envisagée). 

3.2.3. DES BULINS DU SOUS-GENRE 
PYRGOPHYSA. 
BULINUS FORSKALII 

Cette espèce semble relativement rare. et n’a 
pas été rencontrée au cours de cette mission. 
Néanmoins, sa présence a été signalée çà et 
là (9), à basse et à moyenne altitude : barrage 
de Koka, canaux d’irrigation de la vallée de 
I’Awash. 

Les Bulins du groupe Forskalii servent 
d’hôtes intermédiaires à de nombreux Tréma- 
todes : Schistosoma haemtobium (24) à l’île 
Maurice (Bulinuî cernicus), au Sénégal et en 
Gambie (Bulinus senegalensis), à Aden (Bulinuî 
beccordi); Schistosoma intercalatum, en Afri- 
que centrale; Schistosoma bovis, au Tchad, au 
Cameroun (4), au Kenya et en Tanzanie (30); 
Paramphistomum phillerouxi, en Afrique cen- 

trale et orientale (29); Slephonopharynx com- 
pactes à l’île Maurice (29); Carmyerius dollfusi 
(33) à Madagascar (Bulinus mariei). 

Dans certaines régions de l’Afrique sahé- 
lienne où Bulinus forskalii est capable de 
survivre pendant toute la saison sèche dans les 
crevasses des mares temporaires asséchées, il 
serait également vecteur de Paramphistomum 
microbothrium et, au Laboratoire (N’Djamena), 
quelques essais d’infestation se sont révélés 
positifs. 

CONCLUSIONS 

Dans cette étude, trois faits nouveaux se 
dégagent, qui concernent tous trois les Bulins 
du sous-genre Buiinus S.S. : 

1. Présence, en Ethiopie, dans les lacs de la 
grande faille de la Vallée du Rift, de popula- 
tions de Bulms de type diploïde qui, à l’analyse 
électrophorétique, appartiennent, par leurs en- 
zymes, au groupe fruncotus tétraploïde. 

2. Possibilité, pour ces mollusques et pour 
Bulinus octoploidus qui vit sur les Hauts pla- 
teaux, d’héberger, dans les conditions naturelles, 
des Furwcercaires vraisemblablement de Schis- 
tosoma bovis et, au Laboratoire, d’être réceptifs 
à des souches de Schistosoma haematobium 
d’origine égyptienne. 

3. Transmission de Paramphistomum mi- 
crobothrium par presque tous les Bulims S.S. 
du % complexe polyploïde D tel qu’il a été défini 
par BROWN et WRIGHT (10). 

Des indications sont également fournies sur 
la répartition et le rôle vecteur des autres 
mollusques, d’importance médicale et vététi- 
naire, recueillis au cours de cette mission: 
Limnea notolensis, Galba truncatula, Biom- 
phaloria pfeifferi, Biomphalaria sudanica, Cera- 
tophollus natalensis, Bulinus truncatus sericinus 
et Bulinus rapportés à Bulinus natalemis. 
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PLANCHE No 1 

2. Galba rruncarula. 

3. Biomphaloria pfeifferi. 

- 316 - 

Retour au menu



PLANCHE No II 

1. Biomphalaria sudanica. 

3. Physo ~X”I<I. 

0 -5c 
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PLANCHE No III 
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PLANCHE No IV 

2. Furcocercaire sp. chez Limnea nofalensis. 
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PLANCHE No V 

2. Cercaire de Paramphirromum microbothrium. 
DMails. 

1. Cercaire de Paramphistomum microborhrium, 

SUMMARY 

Snail hosts of humao and animal Trematoda in Ethiopia 
Observations carried out in Etbiopia between January and April 1973 

indicate tbat diploid populations of Bulinus S.S. belonging to tbe tetraploid 
fru~wzfu~ graup ocar in the Rift Valley L&es Ciamo, Awassa, Zwai, 
Debré-Z& and in Soderé dam. These mails were found natwally 
infected with Cercaria of Pammphistomum microbothrium and likely of 
Sclrisrosomo bovis. Experimentally, they are susceptible to infection with 
Egyptian Schirlosoma harmorobium strain. 

In Higblands, octoploid populations of Bulinus S.S. (BuIims mm- 
plordus) are also natnral hosts of the same ruminant parasites. 

The authors givc some informations on otber mails collected in this 
country, known to be of medical and veterinary importance. 

Observaciones hechas en Etiopia al principe del a60 1973 permitieron 
paner en evidencia a orillas de 10s lagos de la valle del Rift populaciones 
de Bulinus S.S. de tipo diploido perteneciendo a1 grupo ~~URC~~US tetra- 
ploido, pudiendo hospedar, al estado natural, cercarios de Paromphisromum 
microborhrlum y furcocercarios verosimilmente de Schismsomo bovis. En 
laboratorio, estos moluscos se infesta con una cepa de Schistosomo 
haemotobium de origen egipcio. 

En las altiplanicies, BuIims S.S. de tipo octoploido (Bulinus OC~- 
ploidus) también sirven de vectorcs a 10s mismas Trematodos de 10s 
rumiantes domésticos. 

Los antores dan algtmos informes sobre 10s otros moluscos impor- 
tantes desde el pnnto de vista medical y  veterinario, recogidos en este 
p”. 
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Le problème d’amélioration génétique du porc 
en République du Zaïre et sa solution 

par l’importation de sperme liquide 

par A. VERHULST (*), R. BOUTERS (**), R. CORNET (***) 
et E. BRONE (****) 

RFSUME 

Pour pallier les difficultés rencontrées dans l’amélioration génétique 
des porcs du Zaïre à l’aide de verrats importés, les auteurs ont eu recours 
à du sperme récolté en Belgique, dilué avec le dilueur d’Hulsenber+ 
transporté par avion à température ambiante et inséminé à des truies a 
oestrus synchronisé par sevrage des jeunes. 

Les résultats plus que satisfaisants obtenus paraissent faire de cette 
technique une méthode de choix. 

INTRODUCTION 

L’évolution de l’élevage porcin en république 
du Zaïre dans le sens d’une production indus- 
trielle de plus en plus intense a créé des pro- 
blèmes nouveaux pour l’éleveur zaïrois. Un des 
problèmes les plus importants est celui du 
renouvellement du sang et de l’amélioration 
génétique de la race. 

Jadis, l’éleveur éprouvait seulement le besoin 
de renouveler le sang de son cheptel porcin 
dans le but de prévenir la consanguinité. Pour 
ce faire, il achetait ses porcs sur le marché local 
en république du Zaïre ou dans un des pays 
vcisii (Kenya, Rhodésie). Ces géniteurs étaient 
certes robustes et bien accliiatés, mais avaient 
des performances médiocres quant à leur con- 
formation et à leur vitesse de croissance. 

(*) Faculté de Médecine VétCrinaire, Université 
Nationale du Zaïre, Lubumbashi, ZCe. 

(**) Faculteit van de Diergeneeskunde, Rijksuni- 
versitd, Gent, Belgique. 

(***-) Ferme Lwanika, Lubumbashi, Zaïre. 
(****) Provinciaal Centrum vwr Kunstmatige In- 

seminatie van West-Vlaandcrcn, B-8021, Loppcm, 
Belgique. 

Depuis quelques années, la rationalisation 
progressive de l’élevage porcin et la nécessité 
d’une production plus économique ont obligé 
les éleveurs à améliorer la valeur génétique des 
géniteurs. C’est la raison pour laquelle ils ont 
eu recours à l’importation de porcs venant le 
plus souvent d’Europe, où la sélection porcine 
a une avance considérable sur celle d’Afrique 
Centrale. Ces géniteurs importés de pays tem- 
pérés ont cependant occasionné beaucoup de 
déboires. Leur acclimatation était souvent mau- 
vaise. C’est cette situation qui nous a incités 
à pratiquer l’insémination artificielle. 

MATERIEL ET METHODES 

Animaol 

Les inséminations ont été réalisées à la ferme 
Lwanika, exploitation située à proximité de 
Lubumbashi et comptant environ 5 000 porcs, 
dont 500 truies reproductrices. La plupart sont 
des produits de croisement entre le porc du 
type Danois et le porc du type Large-White 
originaire de Rhodésie. 
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Au cours de l’année 1971, cette exploitation 
avait eu recours à l’importation de 40 verrats 
en provenance de Belgique. Le transport se fit 
par avion et use bonne partie des verrats arri- 
vèrent morts &Lubumbashi. Parmi les surv- 
vants, beaucoup ne se reproduisirent jamais, 
soit à cause de dystrophies osseuses, soit à 
cause de troubles de la spermatogénèse. 

Pour les expériences d’insémination, on uti- 
lisa des truies suit& chez lesquelles on induisit 
simultanément les chaleurs par sevrage des 
jeunes. Aucun sevrage ne se fit avant l’âge de 
6 semaines. On ne fit intervenir aucun traite- 
ment hormonal ou autre moyen de stimulation 
des chaleurs. Les truies étaient inséminées à des 
moments différents après le sevrage : 

- au 3= jour après le sevrage : 
truies no 1 à 5. 

- au 4” jour après le sevrage : 
truies no 6 à 10. 

- au 5” jour après le sevrage : 
truies no 11 à 20. 

Nous avons constitué un groupe témoin de 
120 truies mises au mâle selon la technique 
classique dans cette même exploitation. Pour 
chaque sujet du groupe expérimental et du 
groupe témoin, nous avons suivi la fécondation, 
la gestation, la mise bas et l’évolution ultérieure 
des nouveau-nés jusqu’à l’âge adulte. 

Le sperme 

La semence provenait exclusivement de ver- 
rats B Landrace belge za. Le sperme était récolté 
par fractions et la fraction riche en spermato- 
zoïdes éteit diluée à l/lO dans le dilueur 
d’HULSENBERG (10), contenant les éléments 
suivants : glucose 6 g, citrate de sodium 2, 
eau 0,6 g, chlorure de potassium 0,075 g, 
bicarbonate de sodium 0,125 g, acide éthylène- 
diaminetétraacétique 0,125 g, sulfanilamide 
0,l g, pénicilline sadique 85 000 U.I., strepto- 
mycine 0,085 g. Bien que mis au point pour le 
sperme de verrat congelé, ce dilueur ressemble 
de très près au dilueur préconisé par HAR- 
GHER et MACKLE (7) pour la conservation 
du sperme à la température ambiante. Les 
spermatozoïdes étaient inactivés immédiatement 
après la dilution par saturation du dilueur en 
anhydride carbonique. 

Transport de la semence et insémination 

La semence liquide était expédiée à Lubum- 
bashi (Zaïre) comme x bagage non accompa- 
gné 2 sur vol ordinaire, et arrivait à destination 
dans les 48 heures suivant les récoltes. Elle était 
transportée en boîtes isolantes (Isomo) pour 
éviter au maximum les oscillations brutales de 
température. 

Les inséminations se faisaient au cours de la 
troisième journée suivant la récolte. Une dose 
de 100 ml par truie était inséminée à l’aide d’un 
cathéter en caoutchouc rigide, auquel s’adapte 
un flacon de plastique mou (fig. 1). 

Fig. 1. - Cathéters pour I’insémination artificielle de truies : 
a) Cathéter en caoutchouc rigide tel que celui utilisé par nous. 
b) Cathéter en plastique rigide, utilisé actuellement au centre d’insémination de Loppem, en 

Belgique. 
c) Cathéter selon Aamdal et Hogset (1957). 
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RESULTATS continent a l’autre. De plus, le pourcentage de 
gestation aurait encore été sensiblement plus 
élevé si I’on avait procédé à Yinsémination 
exclusive de truies présentant des signes nets de 
chaleurs aux 4’ et 5e jours après le sevrage. 
En inséminant le 9 jour après le sevrage, 
comme avec le sperme des verrats A et B, les 
résultats semblent être nettement moins bons. 

De la comparaison des résultats de féconda- 
tion des truies 11-15 et 6-10, on peut CO~C~U~ 

que la limite de la durée de conservation de la 
semence n’a pas encore été dépassée trois jours 
après sa récolte. Pour le deuxième lot de truies, 

Les résultats de notre expérience sont con- 
signés dans les tableaux 1 et II : 

DISCUSSION 

les résultats de fécondation sont plus que 
satisfaisants et ne sont pas inférieurs aux résul- 
tats obtenus par l’insémination directe avec de 
la semence fraîche et non transportée d’un 

oate 
sevrage 

19.2.73 
19.2.73 
19.2.73 
19.2.73 
19.2.73 

25.1.73 
X.1.73 
25.1.73 
25.1.13 
25.1.73 

24.1.73 
X.1.73 
x.1.13 
7.4.1.73 
24.1.73 
15.2.13 

::?::: 
15:2.73 
15.2.73 
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Fig. 2. - Porcelets nés de l’insémination 
artificielle et âgés de trois jours. Re- 
marquez la longueur du dos, le dévelop 
pement musculaire et I’homogénéité de 

la nichée. 

Fig. 3. - Lot de jeunes verrats de 
6 mois nés de l’insémination artificielle. 
Remarquez le développement musculaire, 
le développement osseux et les aplombs 

qui sont très bons. 

Fig. 4. - Verrat importé d’Europe. 
Remarquez les mauvais aplombs des 
membres antérieurs (membres en X), les 
dystrophies osseuses, la déformation des 

articulations et des onglons. 
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Fig. 5. - Verrat de 6 mois importé 
d’Europe. Le sujet reste immobile, les 
membres antérieurs croisés, apparem- 
ment dans Ic but de soulager les doigts 

internes douloureux. 
Déformation des on&ns. 

Les légendes des figures 5 et 6 sont inversées. 

Fig. 6. - Verrat importé mis en 
service depuis trois jours. Le sujet 
reste assis, les membres postérieurs 
écartés, et se trouve dans l’impossibi- 
lité de se relever. Cette position est 

assez caractéristique. 

la semence a dii conserver son pouvoir fécon- 
dant encore un jour de plus dans le tractus 
génital de la femelle. Ceci se remarque d’ailleurs 
à la date de naissance de leurs nichées. 

L’opération a été économiquement intéres- 
sante, car avec un minimum de frais (4 envois 
à 1000 FB et 30 doses de sperme à 100 FB 
la dose, soit un montant global de 1000 FB) on 
a obtenu 126 porcelets vivants. Un porcelet 
revient ainsi à 55 FB, ce qui représente une 
somme insignifiante à côté de celle nécessaire 
pour l’importation directe d’un seul verrat, qui 
s’élève toujours à plusieurs dizaines de milliers 
de FB. 

La pratique de I’iémination artificielle dans 
I’espèce porcine a toujoms été d’une application 
dificile, en particulier à cause du volume 

important (environ 200 ml) de la dose de 
semence requise pour assurer un bon maintien 
et développement des œufs fécondés, et surtout 
à cause de la conservation limitée du sperme 
dilué qui doit être utilisé dans les 24 heures de 
la récolte (1, 2, 3, 8). Jusqu’en 1971, les 
résultats obtenus avec la semence congelée 
étaient médiocres et peu économiques (5) ou ne 
pouvaient être obtenus qu’au moyen de tech- 
niques trop compliquées (ex. insémination 
immédiate dans l’oviducte après laparoto- 
mie) (9) pour en permettre une application 
dans la pratique courante. 

Ce n’est qu’au dernier congrès international 
de reproduction et d’insémination artificielle des 
animaux que l’on enregistra deux rapports de. 
résultats convenables après I’insémination arti- 
ficielle chez le porc avec du sperme congelé (6, 
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10). Mais, jusqu’à présent, on attend la confir- 
mation pratique de leurs résultats et l’on craint 
que le coût élevé et la conservation du sperme 
congelé ne soient des inconvénients majeurs. 
En 1971, HAEGHER et MACKLE (7), mirent 
au point un dilueur à deux phases. Leur tech- 
nique de dilution permet la conservation du 
pouvoir fécondant normal pendant trois jours, à 
une température de 16 à 22 C, du moins dans 
les conditions climatologiques des pays tempé- 
rés. Nous avons expérimenté un dilueur simi- 
laire après transport du sperme dilué vers les 
tropiques. 

Dès la naissance, les porcelets ont une con- 
formation plus que satisfaisante et nettement 
meilleure que celle des autres porcelets de la 
même exploitation. Tout au long de leur crois- 
sance, les futurs géniteurs ont montré une 
résistance tout à fait normale aux maladies. La 
vitesse de croissance est très bonne, eu égard 
aux conditions d’élevage dans les tropiques. 
Arrivés à l’âge adulte, les géniteurs nés à partir 
de l’insémination artificielle (50 p. 100 sang 
importé) ont une conformation meilleure que 
les verrats importés (100 p. 100 sang importé) 
qui sont souvent des sujets quelconques en 
provenance des criées. Tout en ayant une bonne 
conformation, les sujets d’insémination artifi- 
ci& ne montrent aucune maladie osseuse ou 
autre susceptible d’entraver leur utilisation 
comme reproducteurs. Ils paraissent parfaite- 
ment acclimatés aux conditions tropicales. Leur 
bonne conformation peut être attribuée à l’effet 
hétérosis et à la grande valeur génétique des 
verrats producteurs de sperme. Leur état d’ac- 
climatation peut être attribué à l’effet hétérosis 
et à la présence de sang local dans leur patri- 
moine héréditaire. 

L’amélioration des porcs d’Afrique Centrale 
par l’insémination artificielle selon la technique 

que nous avons utilisée nous paraît de loin 
préférable à l’importation de verrats. En effet, 
l’acclimatation des géniteurs importés est sou- 
vent mauvaise. I1 y a lieu d’enregistrer une perte 
très élevée de sujets par manque de résistance 
aux maladies, à la chaleur et à l’humidité 
tropicales. De plus, les survivants sont souvent 
inutilisables pour la reproduction, soit à cause 
de troubles de la spermatogénèse (impotentia 
generandi) soit à cause de dystrophies osscuscs 
(impotentia coeundi). En outre, l’importation 
de verrats d’Europe est une opération coûteuse. 
Elle représente également un danger certain par 
l’introduction de maladies contagieuses dans 
certaines régions tropicales encore indemnes de 
plusieurs maladies transmissibles et où la seule 
prophylaxie réside dans les barrières naturelles 
et les grandes distances qui séparent les diifé- 
rentes exploitations porcines. 

CONCLUSION 

Le dilueur d’Hulsenberg, bien que mis au 
point pour la conservation du sperme du verrat 
congelé permet la conservation de la semence 
à température ambiante pendant au moins trois 
à quatre jours et son exportation vers les pays 
tropicaux sans altération de son pouvoir fécon- 
dant. 

L’insémination artificielle pratiquée en utili- 
sant cc diiueur permet de résoudre d’une façon 
très économique et très efficace le problème de 
l’amélioration génétique du porc en Afrique. 

La synchronisation des truies peut être obte- 
nue par sevrage simultané de leurs nichées. Le 
moment le plus propice à l’insémination se situe 
au cours du 4e et 5’ jour après le sevrage. 

MJMMARY 

The import of breedïng bars into Central Africa was mainly a 
zootechnicd md reproductive failure. For this reason we tried A.I. with 
liquid boar semen after transport from Belgium to the republic of Zaire. 
The remen was diluted in Hulsenberg dilutor. The semen arrived within 
48 h following regular flight. Oestrus was synchronised in sows by 
weaning. A si& imemination was cmied out either cm the 3 rd, 4th or 
5th day alter weaning. From 20 sows inseminated, 15 farrowed (mean 
litter size 8,4). ‘IIE best results were obtained with inseminations on the 
4th and 5th day post weaning. The bady conformation, growth rate and 
acclimatisation of the F1 piglets were excellent. 
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REWMEN 

El pmblema de la mejora gen& del cerdo en Repdblica de Zaïre 
y  su duei6a par la imporhci6n de esperma liquida 

La importation de verracos en Africa Central es onerosa y no 
satisfece a causa de la mala aclimaticion de 10s genitores importados. 
A pesa de las dificultades que d&sicamente caracterizan la inseminaci6n 
artificial del cerdo, 10s autores realizaron un transporte de esperma 
liquida de Belgica hasta Africa Central (Zaïre). 

Se prepar0 el esperma mediante el aparato de diluci6n de Hulsenberg, 
puesto a punto en su origen para esparno congelado y saturado de CO,. 
Se provocaron las dos de las cerdas par el destete simultaneo de sus 
camadas. En total, 15 cerdas de cada 20 (75 p, 100) tuvieron crias despué. 
de una sola inseminaci6n. 

EL mimero media de cerditos par camada era de 8,4. Se obtuvieron 
10s mejores resultados con las inseminaciones efectuadas el 40 o el 5* 
dia dcspués del destete. Las hazaiïas de todos 10s reproductores fueron 
excelentes. 

Su buena conforma&n zootécnica no dificultd su aclimataci6n a 10s 
tropicos y su aptitud a la reproducci6n. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1974, 27 (3): 331-346 

Analyse de la lactation 
de vaches pakistanaises au Sénégal 

par J. P. DENIS (*) et A. 1. THIONGANE (**) 
(avec la collaboration technique de S. N’DIAYE (***) 

RFxJME 

L’étude de 146 lactations de 52 vaches pakistanaises fait apparaître 
une production moyenne de 1147 f 126 kg de lait pou une durée 
moyenne de 241 -c 7 jours de lactation. Différents facteurs pouvant 
intervenir sur la lactation ont été abordés : le numéro d’ordre de lactation, 
l’âge au Ier vêlage, l’intervalle entre les vêlages, I’époque de mise bas, 
le poids de la femelle. 

INTRODUCTION 

Les besoins en lait du Sénégal sont impor- 
tants et non couverts par la production des 
taurins et zébus locaux. C’est dans l’esprit 
d’amener une amélioration de cette production 
que des importations de zébus laitiers ont été 
effectuées. Ces animaux Pakistanais doivent 
servir dans des opérations de métissage effec- 
tuées chez les éleveurs producteurs de lait. Dans 
le prksent document, les performances des 
souches pures entretenues au Centre de Recher- 
ches Zootechniques de Dara sont présentées. 

CLIMATOLOGIE 

Le climat de la zone Nord du Sénégal est de 
type tropical sec. II existe au cours de I’année 
deux saisons bien différenciées : la saison des 
pluies qui dure en moyenne trois mois (juillet 
à septembre) et une longue saison sèche de 

9 mois, les mois de mars et avril étant les plus 
secs. 

Les températures moyennes sont élevées, en 
particulier dans la région du Centre de Recher- 
ches Zootechniques : la moyenne annuelle est 
de 28” C. L’évaporation est intense, l’hygro- 
métrie moyenne annuelle basse (49 p. 100). 

La pluviométrie est faible, inférieure à 
400 mm. 

La distribution et la répartition des quantités 
d’eau sont très variables d’une année à l’autre 
(1969 : 176 mm, 1970 : 209 mm). Mais, depuis 
trois années, la pluviométtie est devenue plus 
faible (250 mm en moyenne) avec des périodes 
de sécheresse intercalaire qui aggravent encore 
la pauvreté des pâturages. Ce phénomène a une 
influence très importante sur les conditions 
d’entretien des animaux. 

MATERIEL ET METHODES 

(*) I.E.M.V.T., Laboratoire Nalional de I’Elevage, 
Service de Zootechnie, B.P. 2057, Dakar-Hann, Répu- 
blique du Sénégal. 

(**) Directeur C.R.Z. Dam-Djoloff, République du 
Sénégal. 

(***) C.R.Z. de Dara-Djoloff. Ripublique du sé- 

1. MATERIEL ANIMAL 

En fait, la dénomination de Q vaches pakista- 
naises B recouvre la présence de deux races : 
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Sahiwal et Red Sindhi. En raison des multiples 
formes intermédiaires trouvées dans les deux 
troupeaux en particulier sur le plan phéno- 
typique, il a été admis que les animaux étudiés 
seraient regroupés sous le vocable précité. 

Les premières vaches importées sont entrées 
au Sénégal en 1963, puis deux autres importa- 
tions ont été effectuées en 1965 et 1968. Le 
troupeau comprend actuellement 192 animaux 
dont 67 vaches. 

Ces importations d’animaux à vocation lai- 
tière avaient été effectuées dans le but de créer 
au Sénégal des souches plu laitières que l’ani- 
mal local, mais conservant l’exceptionnelle 
rusticité des animaux locaux. 

En effet, le zébu peulh sénégalais ou C+obra 
est un animal dont la vocation est essentielle- 
ment bouchère. La production laitière chez les 
femelles courantes ne dépasse pas 4 à 500 kg 
au cours d’une lactation d’une durée moyenne 
de 5 à 6 mois. II est vrai que les méthodes de 
sélection peuvent améliorer sensiblement cette 
production, les résultats actuels obtenus au 
C.R.Z. de Dara étant de 750 à 800 kg pour 
une lactation dont la durée n’a pas été modifiée. 
Mais cette production laitière supplémentaire 
ne sert qu’à augmenter les possibilités de crois- 
sance du veau jusqu’à son sevrage et ne peut 
être utilisée pour une spéculation laitière pro- 
prement dite. 

2. MODE D’ENTRETIEN 

La logique voudrait que des animaux à 
vocation laitière bénéficient d’une alimentation 
rationnelle tenant totalement compte des 
besoins d’entretien et de productions. 

Malheureusement, les possibilités alimentai- 
res offertes aux animaux sont faibles. Les con- 
centrés sont d’un prix de revient élevé et les 
pâturages naturels ont une faible productivité. 

Les besoins théoriques d’une femelle pakista- 
naise de 350 kg et produisant 4,5 kg de lait 
par jour durant sa lactation sont environ de 
4 U.F./jour et de 450 g de MAD par jour. 

En fait, les femelles reçoivent: 

- 3 kg de concentré par tête et par jour 
titrant 0,80 U.F. et 90 g MAD/kg (rapport 

MAD/U.F. = 112), soit 240 g MAD et 
2,7 U.F. 

- Le pâturage naturel à volonté. 

La composition de ce pâturage est très 
variable d’une part en fonction de sa composi- 
tion floristique et d’autre part en fonction de la 
saison (tableau 1). 

Cependant, le but essentiel de la présence de 
ces animaux importés est la production de 
mâles destinés à être distribués dans des éle- 
vages traditionnels pour en améliorer la pro- 
duction laitière moyenne. Il importe donc que 
ces géniteurs conservent une rusticité suffisante 
pour résister aux conditions très précaires qui 
leur sont offertes dans les zones d’élevage et 
donc le mode d’entretien même en station peut 
n’être pas à la mesure des besoins réels des 
animaux de manière à assurer la meilleure 
rusticité possible. 

Le vêlage se produit à la beuverie. Les 
femelles viennent deux fois par jour à l’étable 
pour y être traites à la main, avec le veau 
présent, ceci dans le but de stimuler la pro- 
duction. 

Le taureau est maintenu en permanence 
dans le troupeau de femelles, la saison de monte 
employée pour les animaux à vocation bouchère 
(Gobra) de la station n’étant pas appliquée à 
ces animaux de manière à assurer une produc- 
tion laitière générale continue au cours de 
l’année. 
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METHODE D’ETUDE 

Un contrôle laitier est pratiqué tous les 
15 jours. La quantité de lait produite journa- 
lièrement est constituée par la somme des 
résultats de. la traite du soir et de la traite du 
matin suivant, cette méthode étant employée 
pour éviter une trop grande influence journa- 
lière sur le résultat. La première traite com- 
mence moins de 15 jours après le vêlage et la 
dernière est constituée par l’ultime quantité de 
lait recueillie. 

Malheureusement, seul un contrôle quanti- 
tatif de la production est effectue et l’étude de 
la quantité de matières grasses produites n’a 
pas, jusqu’à présent, pu être menée à bien. 

RESULTATS 

Les résultats des contrôles laitiers ont été 
interprétés en utilisant la m&hode de POLY ou 
méthode rectangulaire (CRAPLET), adaptée 
aux opérations effectuées au C.R.Z. de Dara. 

En ce qui concerne la durée de la lactation, 
le principe d,e la méthode de FLEISCHMAN 
a été adopté, mais étant donné que les contrôles 

sont effectués tous les 15 jours et que, par 
conséquent, ils encadrent de plus près la durée 
réelle de la lactation, 7 jours au lieu de 15 sont 
ajoutés à la période comprise entre le vêlage 
et le dernier contrôle. 

S’agissant de la période comprise entre le 
vêlage et le premier contrôle, étant donné que 
le premier contrôle est toujours effectué moins 
de 15 jours après le premier vêlage, elle est 
donc englobée dans le premier intervalle. 

Quant au calcul proprement dit de la pro- 
duction, il s’effectue de la façon suivante : 
calcul de l’intervalle moyen entre tous les 
contrôles (i) comptant une observation par 
mois, puis calcul de la moyenne mensuelle à 
partir des deux contrôles à 15 jours (x1, x2, 
x3.. .). La production totale devient donc : 

(3 + x2 + x3... + x.1 i 

1. FORME GENERALE 
DE LA COURRE DE LACTATION 

La courbe de lactation, calculée sur 146 lac- 
tations de 52 vaches apparaît au graphique no 1. 

Graphique no 1. - Courbe dc lactation des femelles pakistanaises (146 lactations de 1 à 7). 
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La partie ascendante se poursuit en moyenne 
jusqu’au 2’ mois de la lactation soit au maxi- 
mum 9 semaines. L’ascension est rapide jus- 
qu’au premier mois, puis beaucoup plus modé- 
rée du 1”’ au 2’ mois. La durée maximale de la 
lactation est de 11 mois. 

La courbe descendante chute de façon régu- 
lière à partir du 2” mois. Le coefficient de 
persistance calculé comme étant le rapport de 
la production d’un mois à celle du mois précé- 
dent, est de 0,92 du 2” au 8” mois, ce qui 
représente en moyenne une chute de 8 p. 100 
de la production par mois d’activité laitière. 

Au-delà au 8” mois, ce coefficient devient 
faible (0,85) et traduit la chute rapide des 
possibilités laitières des femelles après le sevrage 
de leurs veaux. 

2. DUREE DE LA LACTATION 

La durée de la lactation est un facteur 
important du niveau de production. GALU- 
KANDE et collab., 1962, montrent que la cor- 
rélation entre la production et la durée de la 
période de lactation du zébu de l’Est africain 
est comprise suivant les troupeaux considérés 
entre 0,68 et 0,81. A Dara, la corrélation 

durée-production calculée chez les femelles 
pakistanaises est de 0,68 (S**) pour 146 cou- 
PkS. 

Comme il apparaît sur le graphique IP 1, la 
durée maximale de la lactation peut atteindre 
11 mois. Cependant, l’analyse plus précise de 
ce facteur montre que la moyenne générale de 
durée est de 241,4 * 7,4 jours, soit environ 
8 mois. 

Cette valeur de la durée moyenne de la 
lactation peut être rapprochée des résultats 
obtenus ailleurs sui- d’autres zébus ou dans 
d’autres régions si l’on s’en tient aux pakistanais 
(tableau no II). 

Dans l’ensemble, les durées moyennes de 
lactation sont faibles. Chez les Pakistanais de 
Dara, l’analyse de la durée a conduit à cons- 
truire l’histogramme de répartition de 10 en 
10 jours (graphique no 2). 11 apparaît que : 

90,5 p. 100 des lactations dépassent 6 mois 
15,6 9 1 mois 
47,2 u 8 mois 
26,3 » 9 mois 

9,4 ü 10 mois 
2 x 11 mois 

Aucune lactation ne dépasse 12 mois. 

Graphique no 2. - Répartition en p, 100 des durées de lactation chez les femelles 
pakistanaises. 

- 334 - 

Retour au menu



Malik et 
Sindbu 1968 

2143.1 _* 49I.b 
973 I (4,s I ‘74 l 

2562,6 _f 62,ZLb 343 
2310.5 + 105,2Lb 102 

1159.3 kg (4.3) 268,8 1529,O j 

850.0 Lb - I-I 

Pires et 
Collab. 1971 

1304 2 4,9& I (5.4) l lZ7 I 

Conversion x Cal x 4,546 = quantité en litres; x Lb x 0,454 = quantité en kg; CV = Coefficient de variabilité. 
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Divers facteurs peuvent agir sur la durée de 
la lactation; les possibilités alimentaires offertes 
aux femelles lactantes sont uoe condition très 
importante de la persistance, mais il faut noter 
que le sevrage du veau semble intervenir de 
façon non négligeable. En effet, après que le 
veau ait été retiré de sa mère, la lactation de 
celle-ci diminue très rapidement et le tarisse- 
ment intervient au maximum deux mois après 
l’opération, soit en moyenne au 8’ mois. Chez 
le zébu, il est en effet affirmé que la vache ne 
peut donner son lait à la traite qu’en présence 
du veau. Au C.R.Z. de Dara, une expérience 
visant à supprimer totalement le veau au 
moment de la traite est en cours et permettra 
de se prononcer sur ce problème. 

3. PRODUCTION TOTALE 

La production totale calculée sur les lacta- 
tions de rang 1 à 7 est de 1 147,5 i 126 kg 
en moyenne pour 146 lactations dont 51 de 
génisses, soit une production moyenne journa- 
lière de 4,75 kg. Il faut signaler que l’ensemble 
des lactations disponibles a été utilisé et que, 
par conséquent, les productions des vaches 
réformées ou promises à la réforme sont uti- 
lisées dans les calculs. 

L’histogramme des productions apparaît au 
graphique no 3. Le maximum est regroupé au 
niveau des productions de 900 à 1200 kg 
(40,4 p. lOO), Seuls 36,s p, 100 des lactations 
dépassent 1 200 kg, production qui constitue 
actuellement le seuil de sélection des femelles. 

Forme, production et durée moyenne sont 
des notions purement indicatives comme nous 
allons le voir au cours de l’étude des facteurs 
teks que le numéro de, lactation et surtout 
l’époque de vêlage. 

4. INFLUENCE DE DIFFERENTS 
FACTEURS SUR LA LACTATION 

4.1. Numéro d’ordre de la lactation 

En général, ce facteur est assez difficile à 
analyser car l’influence du numéro d’ordre de 
vêlage est imbriquée avec celle de l’âge de la 
femelle. Cependant, classiquement, il est admis 
chez les taurins qu’on assiste à une augmenta- 
tion de la production laitière de la 1” à la 
4” lactation. Chez les Pakistanais du Centre de 

Recherches Zootechniques de Dam, les moyen- 
nes de production par lactation de 1 à 7 
apparaissent au tableau u” III. 

Il faut noter dès l’abord que les lactations 
d’ordre 6 et 7 sont peu nombreuses et donc 
que la valeur de la moyenne des termes n’est 
pas un reflet réel des possibilités de la popula- 
tion bovine. envisagée. 

Cette remarque faite, on note donc une 
augmentation de la production moyenne jour- 
nalière de la 1’” à la 4” lactation. En ce qui 
concerne la production totale, les lactations 2, 
3 et 4 donnent des chiffres équivalents. Quant 
à la durée, elle semble diminuer de la 1” à la 4*. 

Le graphique no 4 montre que suivant le 
numéro d’ordre de lactation envisagé, la courbe 
revêt un aspect différent. Cette différence réside 
essentiellement dans l’aspect du ter au 7c mois, 
en effet, de la 1” à la 4”, la production journa- 
lière de départ est de plus en plus élevée. La 
persistance est identique, mais la durée diffé- 
rente. 

4.2. Facteors physiologiqoes 
de la production du lait 

La valeur moyenne de l’âge au l= vêlage 
calculée sur 45 observations est de 1 199 * 
70 jours. Ce facteur agit essentiellement SUI la 
valeur de la première lactation. La moyenne des 
lactations 2, 3 et 4 représente une production 
de 1 191 kg de lait. La production moyenne au 
cours de la première lactation est de 1 074 kg. 
Cette dernière représente donc 90 p. 100 de la 
production ultérieurement observée. La valeur 
du coefficient de corrélation entre l’âge au 
premier vêlage et la valeur de la production au 
wun de la première lactation a été recherché, 
mais la liaison n’est pas significative. De même, 
I’âge au premier vêlage n’a pas d’influente 
significative sur la durée de la période de 
production (du 1” vêlage à la fin de la dernière 
lactation complète). 

2. Intervalle entre les vêlages 

L’intervalle entre les vêlages,’ calculé sur 
205 observations, est en moyenne de 421 & 
15 jours, soit environ 14 mois. Classiquement, 
chez les taurins, la production laitière diminue 
120 jours après la saillie en raison de la 
production d’œstrogènes par le placenta. Chez 
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Graphique no 3. 
Hisfogramme des productions 
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Graphique no 4. - Lactations pakistanaises en fonction du numéro de lactation. 

les Pakistanais, si l’on considère que la durée de 
la gestation est d’environ 10 mois, la saillie a 
lieu par conséquent 4 mois après le vêlage et 
donc l’effet dépressif de la gestation se pro- 
duirait 7 mois après le début de la lactation. La 
courbe de lactation a donc été étudiée dans ce 
sens, mais sur 47,2 p. 100 des lactations, 
puisque seul ce pourcentage des vaches dépasse 
la durée de 8 mois d’activité laitière. Aucune 
variation nette de la production n’a pu être 
mise en évidence. 

3. Poids de la femelle 

En général, les vaches de format supérieur 
donnent plus de lait que les plus petites. Mais 
la production du lait n’est pas directement 
fonction du poids vif, mais plutôt d’une amé- 
lioration globale des capacités digestives, d’as- 
similation, respiratoires, excrétoires et sécré- 
toires (45). Pour ce dernier auteur. si le ooids 
augmente de 1 p. 100, la production augmente 
de 0,7 p. 100. 

En fait, il existe un poids optimal de la 
femelle, car la production diminue si le poids 
corporel augmente ou diminue dans des pro- 
portions trop importantes (1). 

Chez les Pakistanais du C.R.Z. de Dara, la 
liaison entre poids moyen durant la lactation 
et production a été recherchée sur 93 couples. 
La corrélation n’est pas significative (r = 
0,22 NS.). Ce résultat est peut être dû aux 
faibles productions enregistrées en général. Eu 
effet, les meilleures laitières, dépassant 1 800 kg 
de lait, sont en moyenne les animaux les plus 
lourds. 

4.3. Facteurs du milieu agissant 
sur la production de lait 

1. Epoque de vêlage 

En fait, la majorité des auteurs pense que 
cette action est indéniable. Le problème qui se 
pose est surtout celui du mécanisme d’action 
réelle. L’augmentation de production est-elle la 
conséquence de la consommation de l’herbe 
nouvelle ou d’un mécanisme physiologique par- 
ticulier qui amène une forte production à cette 
époque sans que le système d’alimentation soit 
en cause? (WOOD, 1972). Pour KHA- 
LIFA (23) au Soudan, l’action serait climatique 
et non nutritionnelle. Pour HAMMOND (17) 
par contre, les variations de production sont 
liées à un problème de nutrition et très sewn- 
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dairement aux variations de température locale. 
Une expérience montrée par Mc INTYRE (30) 
en 1967, montre sur des vaches australiennes 
Shorthorn Llaware que si la nourriture est 
appropriée, il n’y a pas d’influente de la saison. 

Au Sénégal, l’influence saisonnière est très 
nette, eu raison peut-être comme il a été dit 
à propos des caractéristiques climatiques, des 
grands contrastes saisonniers qui ont certaine- 
ment une influence profonde sur le plan phy- 
siologique, l’essentiel des variations obtenues 
semblant être sous la dépendance des problèmes 
nutritionnels. 

2. Forme de la courbe 

Suivant l’époque du vêlage, la forme de la 
courbe de lactation est très différente. PAGOT 
en 1951-1952, montre chez le zébu Azawack 
qu’il existe des courbes de lactation à 1 ou 
2 maximums suivant la saison. Un maximum 
pour les vêlages survenant en mai, juin, juillet, 
août, septembre. Deux maximums pour ceux 
survenant au cours des autres mois de l’année. 
Dans le premier groupe, le maximum de lacta- 
tion se produit lorsque les conditions alimen- 
taires sont maximales, dans le second, le pre- 
mier maximum se produit en saison sèche et 
le second se produit quand l’hivernage survient. 

Au Sénégal, des résultats similaires sont obte- 
“us. 

L’apptition des premières pluies, au mois de 
juillet, fait subir à la production une brusque 
hausse qui est au maximum de 26,3 p. 100 par 
rapport à la production journalière du mois 
précédent (dans le cas du mois de mai). En 
effet, la puissance de l’effet induit de la saison 
est fonction de l’état d’avancement de la lacta- 
tion. II est #autant plus fort que I’on se trouve 
plus près du début de la lactation. Le graphique 
no 5 donne une représentation très lisible de ce 
phénomène. 

S’agissant des lactations commençant en 
période de saison des pluies, le niveau de départ 
est important, mais il n’existe aucun ressaut et 
la diminution de la valeur de la production est 
régulière, sans perturbation (courbe à 1 maxi- 
mum). 

3. Znfluence sur la durée de la lactation 

Les chiffres du tableau n0 IV montrent qu’on 
ne peut noter aucune tendance forte, mais 
cependant, la durée des lactations débutant en 

mars, avril et mai est légèrement plus longue, 
peut-être à cause du ressaut de la production 
observé au moment du début de la saison des 
pluies qui procure un x second souffle » à la 
lactation. D’ailleurs, les résultats de l’analyse de 
variance appliquée aux durées étudiées mois 
par mois, montrent qu’à 5 p. 100, F = 1,858 
est à la limite de la siguificativité. 

4. Influence sur la production 

l Lactations individuelles 

L’influence de l’époque de démarrage de la 
lactation apparaît sur le tableau na V et le 
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Graphique no 6. - Valeurs pondérées des durtes de lactation en fonction du mois 
de vêlage. 

graphique no 7. On note très nettement que les . Production mensuelle 
lactations les plus fortes se rencontrent au mois 
de mars, avril; les plus faibles en octobre et Pour l’éleveur producteur de lait, l’influence 

novembre. L’analyse de variante, appliquée du facteur saisonnier est surtout ressentie au 

aux productions étudiées mois par mois, montre niveau de la disponibilité journalière en lait 

que les différences observées ne sont pas signi- commercialisable. Les variations mensuelles de 

ficatives par rapport à la moyenne des obxr- cette disponibilité ont été étudiées SUI quatre 

vatioas (F = 1,08 pour 144 données). Par années (68 à 71) (tableau no IV). La moyenne 

contre, les valeurs extrêmes sont significative- des productions mensuelles a permis d’établir 

ment différentes = mois de mai et mois d’oc- le graphique no 7. 

tobre (F = 5,53 pour 144 données). Si on 
compare avec les résultats précédents (chap. 2), 
on s’aperçoit de la concordance des facteurs 
production et durée des lactations aussi bien 
pour les lactations les plu fortes que pour les 
plus faibles. 

Les lactations des mois de mars, avril et mai 
bénéficient du ressaut apporté par la venue de 
l’hivernage, la lactation du mois de juin étant 
probablement trop tardive pour en profiter. Par 
contre, les lactations des mois d’octobre et 
novembre dont nous avcms vu le faible CO&- 
tient de persistance n’ont pas de = second souf- 
fle B ou alors seulement dans leur partie finale. 

Les variations journalières enregistrées sur la 
production totale sont évidemment fonction 
d’une part de la production journalière 
moyenne individuelle au cours du mois consi- 
déré (fonction de la qualité de la femelle et du 
stade de lactation) et d’autre part, du nombre 
de vaches en lactation durant ce même mois. 

En effet, comme chez les animaux Gobra, 
les naissances chez les zébus Pakistanais impor- 
tés sont inégalement réparties au cours de 
l’année, l’essentiel des mise bas se produisant 
à la fi de la saison sèche et au début de l’hiver- 
nage (mai, juin, juillet). Ceci explique en partie 
l’augmentation de la production constatée 
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Graphique no 7. - Production laitière totale en fonction du mois de vêlage. 

durant les mois d’hivernage pendant lesquels les les besoins d’entretien et de production et enfin 
lactations sont à leur début, et par conséquent permet la reconstitution des réserves après 
à leur valeur maximale. L’étalement des pro- l’effort de lactation. 
ductions sur l’ensemble de l’année est nécessaire 
DOW une moduction rationnelle de lait: le 
moyen pour y arriver est certainement une 
action sur les apports nutritionnels. 

LES OPERATIONS DE SELECTION 

l Alimentation 1. SELECTION DES FEMELLES 
Une bonne alimentation de la femelle lai- 

tière est nécessaire pour plusieurs raisons. Elle En 1970, toutes les femelles dont la moyenne 
conditionne tout d’abord le développement de production des trois premières lactations 
maximal de la mamelle pendant la période était inférieure à 1000 kg, ont été éliminées. 
postpubérale et en particulier pendant la En 1972, ce seuil a été porté à 1200 kg. 
deuxième partie de la gestation, puis elle çc~uvre Actuellement donc, dans le troupeau de femel- 
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les sélectionnées du C.R.Z., la production 
moyenne est de 1550 kg en 271 jours de 
lactation, soit en moyenne 5,7 kg de lait par 
jour. 

D’autre part, un certain nombre de femelles 
de qualité supérieure ont pu être mises en évi- 
dence : 

- No 139 : 1776 kg de lait en moyenne sur 
3 lactations, durée 295 jours 
Production journalière sur 295 jours = 
6 kg 
Poids moyen des veaux à la naissance : 
22 kg 

Intervalle moyen entre vêlages : 390 jours 
(13 mois); 

- Ne 3133 : 1892 kg de lait en moyenne sur 
5 lactations, durée 300 jours 

Production journalière sur 300 jours : 
63 kg 
Poids moyen des veaux à la naissance : 
32 kg 
Intervalle moyen entre vêlages : 404 jours 
(13 mois et demi). 

Les caractéfistiques des lactations de ces 
femelles apparaissent aux graphiques nm 8 et 9. 

Graphique no 8. 
1. Vêlage: 16-1-1967 veau: 24 kg 

Moyenne sur 298 j : 5,lO kg: Production totale : 1 X9,8 kg. 
II. Vêlage: 6-2-1968 - “es”: 20 kg. 

Moyenne mr 260 j : 6,ll kg; Production totale : 158¶,7 kg. 
III. Vêlage: 6-3-1969 veau: 22 kg. 

Moyenne sur 326 j : 6.80 kg; Production totale : 2 217,O kg. 

1 26 12 6 12 6 12 
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2. SELECTION DES MALES 

Etant donné jusqu’à présent le nombre 
restreint de femelles dans le troupeau et le 
temps faible. d’étude, seule la qualité de l’ascen- 
dance du mâle est utilisée pour sa première 
sélection. Cet animal, placé dans les troupeaux, 
est évidemment testé sur la lactation de ses 
filles, ce qui conduit ou non à son élimination 
de la reproduction. Actuellement, le taureau en 
exercice dans le lot sélectionné de femelles, est 
un fils de la femelle 3133 précédemment citée. 

CONCLUSION 

De cette étude des lactations des femelles 
pakistanaises au Sénégal, il se confirme que le 
plan alimentaire est essentiel dans les problèmes 
de production. Le pâturage naturel est pauvre 
et doit donc être largement complémenté si l’on 
veut voir apparaître les possibilités réelles des 
animaux. Partant d’un lot d’animaux très hété- 
rogène au départ, on voit se dessiner actuelle- 
ment un troupeau de femelles de qualité 
moyenne supérieure, d’une bonne rusticité dans 
les conditions précaires offertes et d’une bonne 
maIléabilité zootechnique. 

SUMMARY 

The study of 146 lactations of 52 pakistanese dairy CO~S shows a 
mean milk production of 1147 f 126 kg with a lactation Lenght of 
241 ? 7 days. Different factors which cari influence lactation bave been 
taken tO account : number of lactation, age at first calving, calving season, 
weight of the cow at calving. 

- 344 - 

Retour au menu



1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11, 

12 

13 

14 

15 

RFSIJMBN 

El cstudio de 146 lactaciones de 52 vacas pakistanesas muestra una 
produc&” media de 1147 % 126 kg de leche para U”D duraci& media 
de 241 e 7 dias de lactacih. 

Se aborda” 10s difuentes factorcs pudiendo intervenir en la lactaci6” : 
el “timero de orde” de lactaci6”, la edad “1 primer parto, el intervalo 
entre Los partos, la épwa del parto y el peso de la hembra. 
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La paille de riz 
dans l’alimentation animale au Sénégal 

II. Biochimie du rumen - Embouche intensive - Conclusions 

par H. CALVET, R. BOUDERGUES, D. FRIOT, J. VALENZA, 
S. DIALLO, J. CHAMBON (*) 

RFSUME 

Dans une première partie les auteurs étudient les résultats des analyses 
bromatologiqnes des digestibilitk in vive et de bilans minéraux effectués 
à partir de la paille de riz. 

La deuxième partie intiresse la production des nutriments obtenus 
au niveau du mmen avec des rations à base de paille de riz, les résultats 
d’expérimentation d’embouche intensive avec des rations comportant ce 
fourrage. 

Les conclusions générales de ce travail sont que la Paille de riz 
correctement supplémentée en azote et en sels minéraux peut constituer 
de 30 à 70 p. 100 de l’apport énergétique de rations d’embouche capables 
de produire de 400 à 800 g de croît iournalier. A ce titre les 150 000 ton- 
nes de paille de riz disponibles au Sénégal pourraient contribuer dans une 
large mesure à la préparation bouchère de plus de 100 000 têtes de bétail. 

IV. PAILLE DE RIZ 
ET BIOCHIMIE DU RUMEN 

L’expérience montre qu’il est possible de 
présumer de la valeur d’une ration à partir des 
e états biochimiques s que son administration 
induit au niveau du rumen. Cet organe consti- 
tue, en effet, la première étape dans la dégra- 
dation et l’utilisation des aliments, étape très 
importante dans la nutrition du ruminant en 
général, mais qui le devient encore davantage 
chez le bovin tropical où la ration a presque 
toujours un contenu essentiellement cellulo- 
sique. 

Les critères retenus pour dégager une appré- 
ciation sur la valeur et l’efficacité comparée des 
rations sont alors : le taux des acides gras 
volatils totaux et les taux de leurs trois fractions 
les plus importantes : acétique, butyrique, pro- 

(*) Laboratoire national de I’Elevage, B.P. 2057, 
Dakar-Hann, République du F&&A. 

@nique; le taux de l’ammoniac produit, le 
taux de matières sèches du jus de rumen, et le 
taux d’azote total. 

Parallèlement aux prélèvements dans le 
rumen, a été effectuée une prise de sang qui 
permet de doser l’urée sanguine. 

Des expérimentations de ce type portant sur 
des rations différentes ont déjà fait l’objet de 
plusieurs séries de travaux dont les résultats 
ont été publiés dans la Revue d’E1evag.z et de 
Medecine Vétérinaire des Pays tropicaux (4). 
Dans ces articles, ont été exposées en détail, les 
méthodes de dosages utilisées, dont nous ne 
donnerons ici qu’un bref résumé. 

Ces expérimentations sont poursuivies sur 
deux types d’animaux équipés de fistules per- 
manentes du rumen : deux zébus de race Gobra 
pesant 336 et 417 kg et deux taurins de race 
N’Dama de 290 kg. 

Ces auimattx sont maintenus dans des loges 
individuelles et reçoivent en deux fois et à des 
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horaires précis (9 h et 14 h 30) les rations à 
tester. 

Les prélèvements de liquide de rumen, sur 
lesquels sont effectués les divers dosages, sont 
obtenus par aspiration à travers une crépine 
filtrante placée chaque fois dans la même région 
de l’organe. Chaque série de recherches cor- 
respond à un type de ration à laquelle les 
animaux sont adaptés pendant 15 jours avant 
la période des prélèvements. Deux méthodes 
sont alors mises en ceuvre. La première com- 
porte des prélèvements biquotidiens, suivant des 
horaires liés à la distribution des repas (le 
matin avant la première distribution, l’après- 
midi 2 heures après la deuxième), et pendant 
5 jours non consécutifs. 

Dans la seconde méthode, les prélèvements 
sont étalés sur 24 heures et effectués avec un 
intervalle de 1 h 30. 

Dans le premier cas, on obtient des données 
moyennes pour un aliment, dans la seconde, 
on étudie les fluctuations dans la production 
d’un nutriment au cours d’un nycthémère. 

Le taux des acides gras volatils moyens 
constitue un premier critère lié à la valeur 
énergétique de l’aliment. 

La proportion des acides acétique, butyrique 
et propionique fournit des indications sur sa 
digestibilité et sur son efficacité présumée pour 
assurer une production. On s’accorde en 
effet (2) sur le fait que des concentrations 
élevées en acide acétique allant de pair avec 
des teneurs faibles en acide butyrique et pro- 
pionique témoignent d’une faible digestibilité. 
De telles rations peuvent à peine assurer l’entre- 
tien de l’animal. Inversement, de fortes propor- 
tions d’acide butyrique et propionique résultent 
d’une bonne digestibilité et permettent d’assurer 
une production élevée. 

Les autres résultats, ammoniac, azote total, 
urémie sont en rapport avec le métabolisme 
azoté et témoignent alors de l’importance des 
synthèses microbiennes au niveau du rumen. 
De lïntensité de ce phénomène, dépend en 
grande partie l’économie de la ration. 

Cinq séries d’expérimentations avec cinq 
rations différentes ayant pour facteur constant 
la distribution de paille de riz et un supplément 
minéral (granulés de phosphate bicalcique) ont 
été successivement réalisées, avec entre cha- 
cune, un intervalle minimal de 15 jours pour 

l’adaptation des animaux à chaque nouveau 
régime. La composition de chacun des régimes 
pour les zébu et les Ndama est la suivante : 

Régime no 1 : 

Paille de riz seule. Zébus seulement. 

Régime no 2 : 

Paille 
Tourteau d’arachide 

Régime no 3 : 

Paille . . 
Tourteau d’arachide 
Mélasse 

Régime no 4: 

Paille 

Tourteau d’arachide 
Mélasse 

Régime no 5: 

Paille . 
Tourteau d’arachide 
Mélasse 

urée 

Zébus 
(kg) 

10 
0,870 

. 10 8 

0,870 0,670 

2 2 

10 8 
0,870 0,670 

4 4 

10 
0,440 

. 4 

0,110 

Ndama 
W 

8 
0,670 

8 

0,330 
4 
0,082 

Dans cette dernière ration, la moitié des 
matières azotées totales est apportée sous forme 
de tourteau, l’autre moitié par de l’urée à 
42 p. 100 d’N. 

Les résultats de ces expériences vont être 
abordés successivement. 

IV. 1. Expérimentations discontinues 

La ration Rl correspondant à l’administra- 
tion de paille de riz seule n’a été expérimentée 
que sur des zébus. 

Les résultats moyens obtenus à partir des 
deux prélèvements journaliers pendant cinq 
jours non consécutifs pour chaque espèce font 
l’objet des tableaux I, II, III. 

Nous donnons seulement ici, pour chaque 
régime, les moyennes des deux séries de pré- 
lèvements obtenus avec les zébus et les 
N’Dama. 

Une analyse de la variante tendant à décom- 
poser la variation totale en ses divers facteurs 
a été effectuée. Ces divers facteurs sont en 
I’occurrence : 
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- La variation liée à l’espèce (zébus-taurins). 

- La vaiatio” liée aux régimes (5 régimes 
chez les zébus, 4 chez les N’Dama). 

- La variation liée aux jours (5 jours “on 
co”sécutifs). 

- Les variations individuelles entre les quatre 
animaux d’expérience. 

- Les variations liées aux heures de prélève- 
ment (le premier est fait à je”” à 8 h 30, 
le 2” à 15 h 30, soit 2 heures après la 
2” administration d’aliment). 

Les valeurs de F obtenues à l’issue de ces 
diverses comparaisons font l’objet du tableau 
no III. 

On constate que les variations liées à I’espèce 
sont très importantes. Les valeurs de F sont 
hautement significatives pour le pH, les A.G.V. 
totaux, l’acidité acétique, propionique, butyri- 
que et pour l’urémie. 

Les données obtenues chez les N’Dama sont 
supérieures à celles des zébus pour ce qui est 
des A.G.V. totaux, des acides acétique, pro- 
pionique et butyrique. 

Le pH et l’urémie sont en revanche plus 
élevés chez les zébus que chez les N’Dama. 

Les variations individuelles sont faibles, elles 
n’existent que pour l’N total ct l’urémie. Il en 
est de même pour les variations liées aux jours. 

Les variations liées aux horaires de prélève- 
ment sont très importantes. Comme le montre- 
ront les courbes présentées par la suite, l’activité 
du rume” a” cours des 24 heures est très 
irrégulière, le maximum se situant en général 
vers la fin de l’après-midi et la première partie 
de la nuit. 

Puisqu’il n’existe pratiquement pas de 
variations individuelles, ni de variations liées 
aux jours, la comparaison des ci”q régimes 
peut être effectuée légitimement au cours des 
expérimentations suivantes, portant SUI un zébu 
et un N’Dama et utilisant 16 prélèvements 
effectués a” ~OUIS des 24 heures, ce qui est de 
nature à donner une bien meilleure approxima- 
tion de la valeur de chacun des régimes. 

IV. 2. Expérimentations continues 

Elles ont été conduites su un zébu et tin 
N’Dama durant 24 heures et comportent 
16 prélèvements étalés de 8 h 30 à 7 h le 

lendemain. Les résultats moyens des 16 mesures 
sont présentés dans les tableaux nw IV et V. 

Pour illustrer ces résultats et mieux faire 
ressortir l’allure pkiodique de la production 
des divers nutriments, nous présentons, à titre 
d’exemple, les courbes obtenues chez le zébu 
aveç le régime 3 (graphiques “05 1-Z). 

On constate, d’abord, de très fortes oscilla- 
tions dans la production des A.G.V. Celle-ci 
s’élève après l’administration des repas mais la 
période essentielle survient beaucoup plus tardi- 
vement et se maintient à un haut niveau de 
16 h à 1 h du matin. Dans la dernière partie de 
la nuit, la production d’acide gras baisse et 
devient très faible jusqu’à 7 h du matin. Cette 
période correspond probablement a” sommeil 
des animaux et est précédée par “ne phase 
d’active ruminatio”. 

Le pH varie en fonction inverse des A.G.V. 
Si on calcule la corrélation entre les moyennes 
du pH et les moyennes des A.G.V. pour les 
deux animaux et les cinq régimes, on obtient 
un coefficient de corrélation hautement signifi- 
catif (r = 0,74). 

La production de NH3 est également ryth- 
mée par l’administration des repas, surtout par 
la formation des A.G.V. Les périodes de pro- 
duction intensive des A.G.V. correspondent 
aux parties basses de la courbe de NH3. Dans 
ces conditions, en effet, en raison de l’énergie 
disponible les bactéries captent NH3 pour effec- 
tuer leur multiplication. 

La courbe de NH3 est parallèle à celle de 
l’urémie. La corrélation effectuée comme pré- 
cédemment donne pour I une valeur hautement 
significative (0,89). 

Le taux des matières sèches augmente avec 
le repas mais il est également influencé par la 
production des nutrhnents. 

II existe, en effet, une corrélation significative 
entre les taux moyens de matières sèches et le 
taux moyen des A.G.V. (r = 0,71). 

Afin de comparer systématiquement les 
régimes entre eux, des analyses de variantes 
groupe par groupe, ont été effectuées. Les 
valeurs de F sont présentées dans le tableau 
“” VI @. 354). 

Chacune de ces comparaisons présente un 
intérêt particulier. 
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Celle des régimes 1 et 2 vise à saisir l’in- Enfin, la comparaison 4 et 5 est effectuée 
fluence sur la paille de riz de la supplémentation pour rechercher les modifications apportées par 
azotée. l’adjonction de l’urée au régime précédent. 

Celle des régimes 2 et 3 montre les effets de Nous étudierons successivement les divers 
l’adjonction de 15 p. 100 de mélasse. éléments dosés au cours de ces expérimen- 

Entre 3 et 4, le taux de mélasse passe de tations. 
15 à 30 p. 100. 
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IV. 2. 1. Matières sèches 

Le taux des matières sèches du jus de rumen 
est lié d’une part à sa teneur en nutriments et 
d’autre part à l’état d’hydratation du rumen et 
donc à l’intensité de l’abreuvement. 

Chez les zébus, ce taux augmenté du 
régime 1 au régime 2, et de RZ à R3 reste 
stationnaire de R3 au 4 et diminue de R4 à R5. 
Ces augmentations sont liées à une plus grande 
production des nutriments quand on passe du 
régime 1 au régime 3. La diminution du taux de 
MS. avec le régime 5 pourrait correspondre à 
une augmentation de l’abreuvement consé- 
quente à la présence de l’urée dans le régime. 

Chez les N’Dama, une augmentation signifi- 
cative du taux de matière sèche n’existe que 
dans la comparaison entre R2 et R3. 

Les N’Dama semblent donc mieux régler que 
les zébus le taux d’hydratation de leur rumen, 
en adaptant le niveau de leur abreuvement à la 
richesse en nutriment produit dans cet organe. 

Dans les comparaisons faites précédemment, 
nous avons vu que l’urémie des zébus est plus 
élevée que celle des N’Dama; ce fait peut cor- 
roborer l’hypothèse précédente. En effet, les 
N’Dama s’abreuvant davantage que les zébus 
lors d’un régime riche ont une diurèse plus 

importante qui leur permet de maintenir le 
niveau de l’urémie à un taux inférieur. 

IV.2.2. pH 

Le pH du jus de rumen est le résultat de la 
production des A.G.V. qui font tendre le milieu 
vers l’acidité, du dégagement d’NH3 qui con- 
duit au contraire vers la basicité et de l’effet 
tampon de la salive qui a tendance à diminuer 
les fluctuations. 

Du fait de l’intrication de ces trois éléments, 
l’interprétation des variations est très diitkile. 

Dans le cadre de cinq expériences, les zébus 
présentent des variations significatives entre les 
régimes Rl et R2 - R2 et R3 et les N’Dama, 
par contre, des variations au niveau de R3-R4 
et R4-R5. 

IV. 2. 3. A.G.V. tofaux 

L’adjonction de 8 p. 100 de tourteau à la 
ration paille de riz augmente de façon très 
significative la production des A.G.V. dans le 
rumen. 

Cette augmentation est approximativement 
de 9 p. 100 chez les zébus et de 18 p. 100 
chez les N’Dama. Ce fait souligne une fois de 
plus que le facteur limitant de la paille de riz 
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est I’azote. Le tourteau apporte certes une petite 
quantité d’énergie à la ration mais il permet 
surtout la multiplication et l’activation de la 
flore bactérienne qui, dans ces conditions, par- 
vient à une meilleure dégradation de la tel- 
lulose, source essentielle des A.G.V. 

La supplémentation azotée a également un 
effet sur la proportion des divers acides. 

La proportion d’acide acétique diminue et 
celle des acides propionique et butyrique aug- 
mente de façon sensible. 

Diminution d’acide acétique et augmentation 
de la fraction des acides propionique et buty- 
rique donnent une nouvelle vocation à la ration 
qui prend le caractère d’une ration de produc- 
tion. 

Dans ce domaine encore, les N’Dama accu- 
sent une supériorité sur les zébus. Chez les 
premiers, en passant du régime 1 à 2, le taux 
des acides A.G.V. totaux augmente de 18 p. 
100, le taux de l’acide propionique de 23 p. 
100, celui du butyrique de 30 p. 100. Chez les 
zébus, on obtient respectivement pour chacun 
de ces éléments, les pourcentages d’augmenta- 
tion suivants: 9,13 p. 100, 20,s p. 100 et 
17 p. 100. 

L’adjonction de mélasse dans le régime 3 va 
avoir une nouvelle influence sur la production 
des A.G.V. 

Les pourcentages d’augmentation des dii- 
férents éléments est pour chaque espèce : 

A.G.V. totaux : 
Zébus 3,5 p. 100 

N’Dama 4 p. 100 

Acide acétique : 
Pas d’augmentation significative. 

Acide propionique : 
zébus 12,s p. 100 
N’Dama 14,3 p. 100 

Acide butyrique : 
Zébus 28,7 p. 100 

N’Dama 26,4 p. 100 

Le mélassage de la paille de riz supplémentée 
par du tourteau se traduit donc par un nouveau 
et net enrichissement de la ration. L’acidité 
acétique reste identique, mais la fraction noble 
des A.G.V. (propionique + butyrique) aug- 
mente. Ce changement est surtout sensible pour 

l’acide butyrique, La mélasse favorise, dans le 
cadre de cette ration, la production d’acide 
butyrique. 

L’augmentation de la proportion de mélasse 
(du simple au double) dans le régime 4 est loin 
de produire une amélioration proportionnelle. 

En effet, cette nouvelle supplémentation est 
sans effet pour le N’Dama et, chez le zébu, elle 
se traduit par une diminution des A.G.V. totaux 
avec, en compensation, une légère augmenta- 
tion de la fraction acétique et propionique. 

Dans ce dernier régime, la mélasse se trouve 
en quantité excédentaire. Les bactéries du ru- 
men l’utilisent mais c’est au détriment de 
l’activité cellulolytique, ceci constitue donc un 
procédé anti-économique, car la cellulose cons- 
titue l’élément bon marché de la ration. 

Le régime 5 diffère du 4 par la présence de 
l’urée. L’effet de cette adjonction se manifeste 
surtout chez le zébu et se traduit par une légère 
augmentation du taux des A.G.V. totaux et de 
l’acide butyrique. 

L’urée, chez le zébu, semble donc exercer 
une stimulation sur l’activité cellulolytique de 
la flore bactétienne amenant une amélioration 
énergétique de la ration. 

IV. 2.4. Ammoniac 

Dans le régime 1, l’ammoniac n’existe qu’à 
l’état de trace aussi bien chez le zébu que chez 
le N’Dama. L’apport de tourteau dans le 
régime 2 ramène son taux moyen à 79 g/l chez 
le zébu et 142 g/l chez le N’Dama avec de très 
grandes fluctuations au cours des 24 heures 
(21 et 22 g/l). 

Le taux d’NH3 du rumen s’élève immédiate- 
ment après le repas. L’activité des bactéries est 
donc d’abord protéolytique, leurs fonctions 
celhdolytiques se faisant avec un certain déca- 
lage et paraissant d’autant plus efficace que le 
taux d’NH3 est plus élevé. 

C’est le taux de NH3, très faible dans le 
régime 1, et normal dans le régime 2, qui sem- 
ble responsable en grande partie de la diifé- 
rente d’énergie libérée. 

L’adjonction de mélasse dans le régime 3 fait 
baisser le taux de NH3 et, dans le régime 5, 
l’urée le relève à nouveau en augmentant encore 
les fluctuations au cours de 24 heures. 

- 3.55 - 

Retour au menu



IV. 2.5. N total 

L’azote total du jus de rumen est la somme 
de l’azote alimentaire de l’azote bactérien et de 
I’mnnoniac. 

Son taux augmente de façon très significa- 
tive en passant de Rl à RZ. Il subit au cours de 
24 heures des fluctuations de faible amplitude. 

IV. 2.6. L’urémie 

Le niveau de l’urée sanguine dépend de 
l’importance du taux d’NH3 dans le rumen et 
du taux des synthèses bwériennes effectuées 
à partir dc l’NH3 et des A.G.V. 

Les fluctuations de l’urémie zu cous des 
24 heures sont importantes et suivent en géné- 
ral celles de l’ammoniac. 

Ces divers résultats sont illustrés dans les 
graphiques nus 3 et 4 qui montrent le niveau 
moyen de chaque élément pour chacun des 
régimes. 

En définitive, quelles conclusions peut-on 
tirer de ces expériences, en ce qui concerne 
l’utilisation de la paille de riz dans l’alimen- 
tation animale au Sénégal. 

Il a été souligné maintes fois au cours des 
différents chapitres de ce travail que la paille de 
riz, fourrage dépourvu d’azote digestible, désé- 
quilibré au point de YUB minéral, ne pouvait 
constituer un aliment valable que lorsqu’il était 
supplémenté. Les expérimentations qui viennent 
d’être décrites avaient pour but de tester les 
effets sur la valeur alimentaire de la paille, 
présumée à partir des taux de nutriments pro- 
duits au niveau du rumen, de l’adjonction de 
tourteau, de mélasse et d’urée. 

Les graphiques préc6dentr illustrent de façon 
significative les améliorations successives obte- 
nues et résumées comme suit. 8 p. 100 de 
tourteau ajoutés à la ration produisent une 
augmentation nette du taux des A.G.V. totaux. 
La valeur énergétique de la ration augmente 
donc de façon significative et cette augmenta- 
tion porte surtout sur les acides nobles (buty- 
riques et propioniques) alors que l’acidité acé- 
tique reste inchangée. 

15 p. 100 de mélasse ajoutés au complexe 
paille de riz + tourteau améliorant encore très 
nettement la ration, puisque l’augmentation des 

A.G.V. totaux est liée à l’acidité propionique et 
surtout butyrique alors que l’acidité acétique a 
tendance à baisser. 

30 p, 100 de mélasse produisent au contraire 
un effet défavorable, se traduisant par une 
diminution générale des éléments énergétiques. 
11 est probable que, dans ce dernier cas, le 
facteur limitant est l’ammoniac. Peut-être, ce 
nouveau taux de mélasse se serait avéré fruc- 
tueux si parallèlement le taux d’azote de la 
ration avait été augmenté. 

Enfin, la présence de l’urée dans le régi,me 5, 
alors que le taux d’N de la ration reste inchangé 
se traduit par un relèvement général des élé- 
ments énergétiques qui portent surtout sur I’aci- 
dité acétique et témoignent ainsi de la valeur 
de ce produit introduit en petite proportion, 
comme élément activateur des qualités cellulo- 
lytiques de la flore bactérienne. 

En définitive, il semble qu’une ration à base 
de paille de riz supplémentée par du tourteau, 
de l’urée et de la mélasse, soit susceptible de 
donner de bons résultats économiques. C’est 
ce que nous essayerons de montrer dans le 
chapitre suivant. 

V. PAILLE DE RIZ ET EMBOUCHE 

La paille de riz a été utilisée comme fourrage 
dans la dernière série d’expérimentations con- 
cernant l’embouche intensive des bovins tro- 
picaux réalisée par le Laboratoire national de 
l’Elevage et de Recherches vétérinaires de 
D&U. 

Cinq lots de taurillons Zébu gobra âgés de 
3 à 5 ans et un lot de bouvillons de même race 
et de même âge ont été utilisés pour cet essai 
poursuivi durant 4 mois. 

Le rationnement comporte deux modalités 
essentielles correspondant à la nature des sup- 
pléments distribués dans chaque lot. Dans les 
4 premiers lots, les animaux reçoivent la paille 
de riz ad libitum et un concentré rationné dont 
la quantité augmente chaque mois et passe de 
4 kg par animal et par jour en début d’expé- 
rience à 5,5 kg en fin d’essai. 

Ces concentrés sont de deux types et leur 
composition correspond aux formules suivan- 
tes : 
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Concentré no 1 
Mélasse . 10 
Farine de sorgho 60 
Gros son de blé . 10 
Remoulage de blé 8 
Tourteau d’arachide 5 
urée. . . 2 
Complément minéral et vitaminé 5 

Concentré no 2 
Mélasse 10 
Farine de riz 45 
Son de maïs 35 
Perhu&e 4,5 
Tourteau d’arachide 0,5 
Concentré minéral vitaminé 5 

La valeur de ces mélanges est estimée pour 
le concentré no 1 à 0,8 U.F. et 115 MAD par 
kg; pour le no 2 à 0,9 U.F. et 125 MAD dont 
67 apportées par l’urée. 

Dans le deuxième groupe, le supplément est 
uniquement de nature protéique et minérale. 
Le lot 5 reçoit en effet 1 kg par jour et par 
animal de tourteau additionné de 250 g de 

granulés au phosphate bicalcique. Dans le lot 6, 
le supplément est constitué par un mélange de 
tourteau et d’urée. (60 p. 100 de tourteau, 
15 p. 100 ,d’urée à 42 p. 100 de N et 25 p. 100 
de C.M.V.). 

Dans ces deux derniers lots et durant le 
dernier mois de l’essai, la paille de riz a été 
mélassée au taux de 15 p. 100. Les perfor- 
mances dans les divers lots font l’objet du 
tableau VII : 

Il est possible, en fonction des performances 
obtenues, des quantités consommées et du poids 
moyen des animaux, d’attribuer dans chaque lot 
une valeur fourragère à la paille de riz utilisée. 

Pour ce faire, cm utilise les normes suivant 
lesquelles il faut fournir 2,3 U.F. pour assurer 
l’entretien d’un bovin de 250 kg de poids vif et 
un supplément de 3,5 U.F. pour produire un kg 
de viande. En effet, par différence entre l’éner- 
gie totale utilisée au cours de l’essai et l’énergie 
apportée par le concentré, on obtient celle qui 
ressort de la fourniture de la paille. 

Le résultat de ces calculs fait l’objet du 
tableau no VIII. 

TAB‘EB” V”II.- Performances obtenues dana les divers lots 
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On constate que dans les 4 premiers lots 
dans lesquels la ration comporte de la paille de 
riz et un concentré, la valeur énergétique de la 
paille paraît faible (OJO à 0,31 U.F.jkg). 

Par contre, dans les deux derniers, où le 
supplément est essentiellement de nature pro- 
téique, la paille. de riz prend “ne valeur net- 
tement plus élevée, comparable à celle résultant 
de diverses digestibilités. 11 semble que, dans le 
premier cas, les bactéries du rumen utilisent 
de préférence l’amidon disponible dans les con- 
centrés et négligent la paille. Dans le deuxième, 
l’énergie provient essentiellement de la cellu- 
lolyse de la paille et le fourrage se trouve alors 
valorisé de façon optimale. Du point de vue 
économique, ce dernier processus semblerait 
donc le plus rationnel si toutefois le niveau des 
performances était suffisant, ce qui dans cet 
essai d’embouche intensive ne s’est pas vérifié. 
Dans le but d’améliorer les résultats pendant le 
dernier mois de l’expérience, la paille de riz a 
été mélassée (mélange à la fourche de 15 p, 100 
de mélasse). Malgré la trop courte durée de ce 
traitement, le gain de poids a été nettement 
amélioré. Dans le lot 6, comportant “ne ration 
à base de paille mélassée, de tourteau et d’urée, 
le gain de poids moyen journalier s’est élevé à 
550 g par jour. 

11 semble donc que cette dernière formule 
(mélassage de la paille et supplémentation pro- 
téique contenant de l’urée) soit, sous réserve 
d’une expérimentation plus longue, à préconiser 
pour obtenir une embouche à résultats moyens 
mais à prix de revient économique. 

Comme le montre cette série d’expérimenta- 
tions, la paille de riz constitue donc un fourrage 
utilisable en embouche intensive. Dans cette 
technique, elle intervient en constituant un élé- 
ment de lest bon marché, mais également en 
procurant, sous réserve d’une supplémentation 
convenable, “ne part plus ou moins importante 
de l’énergie indispensable à l’engraissement des 
animaux. Suivant la nature des objectifs pour- 
suivis, deux formules peuvent être utilisées : 

1. Paille de riz additionnée d’un concentré, 
ce qui permet d’obtenir un gain de poids jour- 
nalier très raisonnable (600 à 700 g) et conduit 
donc à une embouche relativement courte. La 
contrepartie étant “ne utilisation médiocre de 
la paille et le danger conséquent d’une ration 
d’un prix de revient élevé. 

2. Paille de riz mélassée + un supplément 
azoté (contenant de l’urée), formule qui permet 
d’obtenir un gain de 400 à 500 g par jour qui 
implique “ne durée d’embouche plus longue, 
mais qui donne à la ration un caractère réelle- 
ment économique. 

CONCLUSIONS GENERALES 

La paille de riz constitue donc pour le Séné- 
gal “ne ressource fourragère, non négligeable, 
à l’heure actuelle très partiellement exploitée. 
A” Laboratoire national de l’Elevage de Dakar, 
de nombreux travaux ont eu pour objet d’obte- 
nir “ne connaissance complète de la valeur de 
ce fourrage et de déterminer les modalités de 
son utilisation en alimentation animale. Un 
certain nombre de conclusions ressortent de ces 
travaux. 

1. La paille de riz, en dépit de son aspect 
physique qui semble témoigner d’une grande 
homogénéité, présente dans sa composition des 
variations relativement importantes. Ces varia- 
tions semblent s’organiser en fonction des 
années de récolte. 

2. Les tables hollandaises sous-évaluent la 
valeur de ce fourrage. 

3. Les coefficients de digestibilité obtenus 
à l’issue des expérimentations de digestibilité 
in vive offrent d’autant plus de certitude que 
le nombre d’animaux mis en expérience est 
plus grand. Ce fait souligne Virnportant volume 
d’analyses qu’exige ce type d’expérimentation 
et le caractère long et coûteux de ces recher- 
ches. Deux modalités ont été utilisées pour 
étudier la digestibilité de la paille de riz. 

Des digestibilités unitaires a” cours desquel- 
les la paille de riz a été distribu&, et des 
digestibiiités différentielles dans lesquelles la 
ration comportait la paille de riz ad libitum 
et 500 g de tourteau d’arachide. Contrairement 
à ce qu’on pouvait escompter en raison du 
caractère très déséquilibré de la ration, lorsque 
la paille de riz constitue le seul élément, les 
résultats obtenus dans l’un et l’autre cas sont 
comparables. Il n’en est pas de même lorsqu’on 
ajoute un excès de tourteau, qui entra*û~e “ne 
diminution des coefficients de digestibilité, ou 
bien lorsqu’on adjoint un supplément minéral 
(PO, HNa& fait qui se traduit par “ne augmen- 
tation des mêmes coefficients. La valeur d’un 
élément de la ration dépend des autres consti- 
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tuants de cette ration qui sont de nature à en 
augmenter ou à en diminuer la valeur biolo- 
gique. Ces conclusions obligent à une grande 
prudence dans l’interprétation des digestibilités 
différentielles. 

4, Les bilans azotés et minéraux gravement 
négatifs lors d’une alimentation exclusive à la 
paille de riz rendent impérative une supplémen- 
talion minérale et azotée. 

5. Les digestibilités in vitro effectuées sui- 
vant la méthode de Tisserand et Zelter sou- 
estiment la digestibilité de la cellulose et de la 
matière sèche de ce fourrage. 

6. Si la paille de riz ne constitue pas un 
fourrage s complet z à l’égal du foin de luzerne 

ou même de la fane d’arachide, supplémenté, il 
est possible d’obtenir de cet aliment une fois 
correctement des résultats intéressants. Il peut 
alors constituer non seulement un élément de 
lest à bon marché, mais encore couvrir, suivant 
la nature des suppléments adjoints de 30 à 
70 p. 100 des besoins énergétiques des ani- 
l”a”X. 

Le discrédit dont est frappé actuellement ce 
fourrage dans l’optique des éleveurs qui l’ont 
jusqu’ici mal utilisé doit donc être combattu. 
Les 150 000 tonnes actuellement disponibles au 
Sénégal correspondent à plus de 60 millions 
d’unités fourragères qui, convenablement uti- 
lisées, pourraient assurer l’engraissement de 
plus de 100000 animaux. 

Rice slraw BS a f0od for cattle in SerIegal. 
IL Rmnen biocbemistry - lotensive fattening - Concltions 

In the first part of this work results of chemical analysis, in vive 
and in virro digestibilities, nitrogen and minerai balances are pomted OU~. 

The second part deals with nutriments production in amen, and 
intensive fattening experiments performed with rations made of rice 
StIaW. 

The general results were that rice strax with a convenient supple- 
menlation including nilrogen and minera, may represent in following 
rations from 30 to 70 p. 100 of total necessary energy, and SO produce 
weigh gains of 400 g to 800 g a day. The economical results of these 
researchs are emphasized. 

La pja de xmz en la albnenbri6o animal en Senegd. 
II. Bioquimica de la pana. Engorde tntensivo. Conclosiones 

Los autres estudian 10s resuhados de lor analisis bromatologiws de 
las digestibilidades in vira y  de balances minerales efectuados a partir 
de la paja de arroz. 

Después SC trata de la producci6n de nulrimentos obtenidos de la 
panza al utdizar raciones con paja de arror y  de 10s rcsultados de expe- 
rimentaci6n de engorde intenwo con racmnes conteniendo este forraje. 

En conclusion, se nom que la paja de armz con addicidn correcta de 
nitrogeno y  de sales minerales puede consrituir 30 a 70 p. 100 de la 
aprtacih energetica de raciwes de cngorde capaces de producir de 
400 a 800 g de aumento de peso dlar,o. Par eso, las 150000 toneladas 
de paja de arroz disponibles en Senegal podrian contribuir a la preparacion 
de m.& de 100 000 cabezas de ganado. 
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Étude de la germination 
de quelques graminées de savane 

et de ses rapports avec leur répartition 

par P. GRANIER (*) et Y. CABANIS 
(avec la collaboration technique de R. RAZAPINDRATSITA) 

RESUME 

Les auteurs ont étudié les capacités de germinations des principales 
graminées de savane. Une expCrimentation su l’influence des facteurs 
6cologiques montre que ces espèces ont une capacité de germination &v&, 
ce qui explique leur grande dispersion. La comparaison des vitesses de 
germinations permet de pr6ciser le rôle des ar&tes et la répartition de ces 
espèces dans des milieux diffkats. 

La régénération des pâturages ne d6pend donc pas de la capacité 
de germination, mais comme le montre un contrôle de l’évolution des 
plantules en savane, de 1’~ oweRwe x du milieu dans laquelle le feu 
et L’action du b6tail jouent un rôle essentiel. 

INTRODUCTION En fait, la strate graminéenne en savane est 
soumise chaque année à des variations impor- 

Parmi les facteurs du déterminisme du tantes qui intéressent la biomasse, le recouvre- 
écosystèmes, les facteurs biotiques semblent ment et l’évolution de la matière organique. 
joue; un rôle essentiel. Dans un &lieu dont les 
caractéristiques physiques sont homogènes (sol, 
climat) la dynamique des associations végétales 
est soumise à l’influence de facteurs biologiques 
qui, en modifiant les conditions de la compé- 
tition interspécifique, permettent à certaines 
espèces de devenir dominantes ou envahis- 
santes. 

Une association végétale en savane voit son 
équilibre constamment remis en cause, alors 
qu’on a pensé pendant longtemps que ce milieu 
était statique, la flore étant pauvre, souvent 
constituée d’espèces banales pantropicales 
offrant peu d’intérêt pour une étude phytoso- 
ciologique. 

I.E.M.V.T., Laboratoire Central de I’Ekvage, 
B.P. 862, Tananarive, République Malgache. 

(*) Adresse actuelle : Laboratoire de L’Elevage, 
B.P. 485, Niamey, République du Niger. 

Les principaux facteurs susceptibles de modi- 
fier l’équilibre de la végétation sont, très som- 
mairement : 

- L’influence du pâturage sélectif; 

- L’influence des feux courants; 

- Le mode d’exploitation (charge, rythme, 
modifications des caractéristiques du sol); 

- L’influence de l’homme qui a en ouvrant 9 
la strate herbacée élimine ou au contraire 
favorise certains ligueux. 

LA BIOLOGIE DES ESPECES 

Des différences importantes existent au 
niveau de la longévité (annuelles, bisannuelles, 
vivaces à des degrés différents), du mode 
d’occupation de l’espace aérien et souterrain 

l - 363 - 

Retour au menu



(géophytes, hémicryptophytes, chaméphytes) et 
des besoins spécifiques en eau, minéraux et 
matière organique. 

La compétition entre les espèces est donc 
sans cesse modifiée et la conquête du milieu 
met en jeu des facteurs parmi lesquels la capa- 
cité de reproduction, de dissémination des 
diaspora et leur faculté de germination sont 
essentiels. L’analyse des relations entre la ger- 
mination des graminées et leur répartition dans 
la formation nécessite l’étude, d’une part de 
l’action sélective du milieu et d’autre part des 
facultés germinatives dans différentes condi- 
tions des principales espèces. 

Une étude expérimentale des conditions de la 
germination de six espèces fondamentales du 
pâturage naturel a été effectuée. Les buts en 
étaient : 

- L’étude de la capacité de germination; 

- La recherche et mise en évidence des dor- 
mances embryonnaires et des inhibitions 
tégumentaires et appendicielles (arêtes); 

- L’étude de l’influence des différents facteurs 
écologiques (prétraitements). 

P. PROTOCOLE EXPERIMENTAL 

Les graines récoltées au cours de saison 
sèche ont été soumises : 
- soit à un prétraitement pendant la période 

qui a précédé la germination, 

- soit à un traitement au moment même où on 
les mettait à germer. 

On s’est efforcé de reconsrituer en labora- 
toire les effets des principaux facteurs écolo- 
giques auxquels les semences sont soumises 
dans la nature. 

Ces facteurs sont : l’ensoleillement, l’humi- 
dité, la chaleur, le feu, la microfaune et micro- 
flore du sol qui détruisent les téguments. 

a) Les prétraitements 

L’action du soleil : Les semences ont été 
exposées au soleil à même le sol pendant 
trois mois. 

L’action de l’humidité: A été obtenue en 
maintenant les graines dans une atmosphère 
saturée d’humidité sous une bâche en matière 
plastique pendant 8 jours. 

L’action de la chaleur : 

- Chaleur des feux courants. Les graines ont 
été placées dans une étuve, et soumises à 
une température de 200” pendant 3 minutes, 
temps pendant lequel rayonne la chaleur en 
savane par vent moyen. 

- Elévation de température du sol nu due à 
I’énergie solaire. Les semences ont été sou- 
mises à une température de 60” pendant une 
longue période de 8 jours, ce qui cor- 
respond environ à la somme des tempéra- 
tures que reçoit une graine en savane. 

b) Les traitements 

L’action du feu : Les feux courants de saison 
sèche pouvant intervenir à 2 époques distinctes, 
soit précoce, soit tardive, ils concernent des 
semences qui n’ont pas eu le temps d’être 
enterrées ou au contraire des semences dont 
seule l’arête est visible. C’est pour cette raison 
qu’on a utilisé le feu, soit sur des graines 
déposées sur la surface des cristallisoirs, soit 
enterrées et dans ce cas le feu n’a intéressé que 
l’arête. 

La dénudation : Les téguments ont été enle- 
vés sous la loupe binoculaire ou selon les 
espèces en les grattant au papier de verre. 

c) La germination 

Les lots de 100 graines ont été placés dans 
un germoir où la température était maintenue 
à 24O et l’atmosphère saturée en humidité. 

Une répétition a été effectuée à 1 mois d’i- 
tervalle. Les résultats sont les moyennes des 
deux expérimentations. 

d) Observations 

Afin de caractériser le taux de germination, 
mais également la rapidité de germination en 
fonction du temps (coefficient de vélocité) des 
contrôles ont été faits à 6,12 et 16 jours. 

II. RESULTATS 

A. Expérimentation au laboratoire 
(tableau no 1) 

Il apparaît, d’une manière générale, que le 
pouvoir germinatif de ces six graminées domi- 
nantes des pâturages de savane. est excellent 
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puisque, sauf pour Hyparrhenia (40 p. 100) il 
se situe au-dessus de 50 p. 100, ce. qui est très 
élevé pour des graines qui n’ont pas été sélec- 
tionnées. Ces espèces ont donc, si les conditions 
sont favorables, un fort pouvoir de dispersion et 
de réensemencement, ce sont des espèces à 
aire étendue. 

L’énergie de germination (*) est moyenne. 
Il faut entre 6 et 12 jours de latente pour la 
plupart des objet, pour obtenir 50 p. 100 de 
levées. La germination est plus lente pour les 
témoins (sans traitement). Par contre l’énergie 
la plus faible (< 6 jours) se rencontre dans le 
cas des graines dénudées qui atteignent rapide- 
ment des taux élevés. Les semences sont donc 
protégées par leurs enveloppes (sauf Arirtida) 
et la germination ne se déclenche que lorsque 
l’eau a atteint l’embryon. 

La capacité de germination varie avec les 
traitements et si un facteur est négatif pour 
toutes les espèces (température de 2000) cha- 
cune d’entre elles est favorisée par un traite- 
ment en particulier : 

(*) Exprimée par le temps nécessaire pour atteindre 
50 p. 100 de la capacité de germination. Lang (1965), 
Côme (1970). 

A&ida : ensoleillement 

Chrysopogon : chaleur 

Heteropogon : enlèvement des arêtes 

Hyperthelia : enlèvement des arêtes 

Zmperata : dénudation totale 

Heteropogon : dénudation totale. 

Par contre Hyparrhenia n’a donné aucune 
réponse aux traitements. 

Comportement des différentes espèces 

Discussion 

Pouvoir germinatif : moyen 

Energie germinative : de l’ordre de 10 jours. 

Capacité germinative : on remarque l’in- 
fluence favorable de l’ensoleillement et de 
l’hmnidité, et l’absence de réponse à l’ablation 
des téguments, soit par le feu ou mécanique- 
ment. La protection tégumentaire est donc 
faible et l’arête ne joue aucun rôle inhibiteur, 
mais permet la dispersion et la fixation de la 
graine SUI les sols squelettiques. L’action du 
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soleil semble indispensable à la maturation et 
cela est à rapprocher de la persistance de la 
diaspore sur les chaumes pendant toute la 
saison sèche. C’est une espèce du domaine 
forestier, originaire des stations rocheuses, 
ensoleillées, soumises à des dessiccations brus- 
ques. Elle ne présente pas les caractéristiques 
des espèces savanicdes. 

. Chrysopogon serrulatus 

Pouvoir germinatif : moyen à fort 

Energie germinative : de l’ordre de 6 jours. 

Capacité germinative. L’influence favorable 
de la chaleur, de l’humidité et de l’absence de 
téguments semble confirmer les résultats d’une 
expérimentation antérieure qui nous avait 
amené à supposer l’existence d’une inhibition 
d’ordre chimique, les graines du Chrysopogon 
ne germant qu’après un séjour prolongé dans 
le sol. 

L’aire de cette espèce est située su les pentes 
où les sols décapés subissent des variations 
brusques d’humidité : elle se comporte comme 
une espèce de zone sèche et ne germe que 
lorsque la saison des pluies est bien installée. 

. Heteropogon contortus 

Pouvoir germinatif: moyen à bon 

Energie germinative : de l’ordre de 6 jours. 

Capacité germinative. L’influence de l’arête 
est déterminante. Pendant la saison sèche elle 
joue un rôle dans la dispersion de la diaspore 
en s’accrochant su de nombreux supports, puis 
lorsque la graine tombe sur le sol, elle permet, 
une fois le callus calé sur le support, à celle-ci 
de pénétrer dans le sol. Les variations de 
l’humidité de l’air mobilisent la colonne qui 
imprime à la graine un mouvement de rotation. 
II semble que pendant cette période, l’arête 
inhibe la germination en empêchant la pénétra- 
tion de l’eau jusqu’à l’embryon. Ensuite, lors- 
que la graine s’est enfoncée, l’arête est détruite 
par le feu, ou arrachée par le piétinement du 
bétail, et l’inhibition peut s’effectuer. Cette 
espèce réagit bien à tous les traitements, elle a 
une très grande dispersion due à son bon 
pouvoir germinatif et à ses exigences modestes 
sur le plan de la fertilité des sols. 

Elle a tendance à remplacer Hyparrhenia 
rufa dans les savanes brûlées trop fréquemment, 

étant beaucoup mieux adaptée au feu que cette 
dernière. 

. Hyparrhenia rufa 
Pouvoir germinatif : moyen à médiocre 

Energie germinative : de l’ordre de 6 jours, 
donc faible. 

Capacité germinative. Bien que munie d’une 
arête comme Heteropogon, cetk espèce n’a pas 
le même comportement. Elle paraît indifférente 
aux divers traitements. Elle germe en surface, 
mais le développement de la plant& exige que 
le sol soit ameubli, bien pourvu en matière 
organique. Elle ne résiste pas au dessèchement 
superficiel. C’est une. espèce des sols riches, des 
jachères. Ses exigences se manifestent au niveau 
de la plantule, ce qui explique qu’elle soit 
remplecée par Heteropogon dès que l’horizon 
superficiel s’appauvrit sous l’influence du feu, 
du lessivage ou du surpâturage. 

l Zmperata cylindrica 

Pouvoir germinatif : très élevé 
Energie germinative : de l’ordre de 16 jours, 
donc très élevée. 

Capacité de germination. On note l’influence 
favorable de la dénudation et de la mise au 
contact de l’humidité, et l’action défavorable du 
feu. Cette espèce a un très grand pouvoir garni- 
natif en milieu humide. La graine est protégée 
par son enveloppe cotonneuse qui, une fois 
imbibée, permet une germination rapide en 
maintenant une atmosphère humide autour dc 
l’embryon. C’est une espèce pion&% qui appa- 
raît après le défrichement de la forêt, lorsque le 
sol, riche en matière organique, tamponne les 
variations des réserves en eau. Sa dispersion est 
limitée parce que la fructification est acciden- 
telle, déclenchée par un déséquilibre du milieu 
(feu) et que la plantule ne se développe bien 
qu’en jachère, ou si la savane est en défens 
(mulch). 

l Hyperthelia dissoluta 
Pouvoir germinatif : bon à élevé 

Energie germinative : inférieure à 6 jours. 

Capacité de germination. Le comportement 
de cette espèce est très voisin de celui d’Hete- 
ropogon. Sur le plan de la phytosociologie, elle 
se substitue à Hyparrhenia rufa, lorsque la 
teneur du sol en matière organique diminue. 
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B. Relevés de gemdnalioœ dans le milieu 

- Influence de l’exploitation 

Une étude des germinations a été effectuée 
en savane afin de préciser l’influence des fac- 
teurs écologique. biotiques (le feu et le pâtu- 
rage) sur l’évolution des plantules. 

a) Influence du feu (tableau no II) 

Les relevés du tableau IP II montrent que le 
passage du feu en savane favorise la germina- 
tion des graminées. La mise en défens provoque 
la formation d’un mulch (*) qui modifie les 
conditions d’éclairement et favorise la germina- 
tion des espèces appartenant à d’autres familles. 
Il y a une augmentation de la productivité 
primaire mais une diminution des potentialités 
en matière d’élevage. 

Les graminées savanicoles ont besoin pour 
se maintenir que le milieu soit régulièrement 
e ouvert B par le passage du feu qui réalise 

une minéralisation brutale de la matière orga- 
nique et met à la disposition des racines les 
éléments qui favorisent le démarrage rapide des 
nouveaux cycles et l’occupation de l’espace. 

Le feu à contre-saison permet 1~ développe- 
ment des plantules grâce aux réserves en eau du 
801. 

Heteropogon est mieux adapté au feu que 
Hyparrhmia, ce qui explique sa plus grande 
dispersion. 

b) Influence du mode d’exploitaiion 
(tableau no III) 

Le contrôle des germinations dans une 
savane à Hyparrhenia et Heteropogon soumise 
à des traitements différents montre que les 
germinations sont abondantes dès que le recou- 
vrement diminue (ouverture du milieu). La mise 
en défens ou la sous-exploitation ralentissent 
le développement des savanicoles hémicrypto- 
phytes. 
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Le surpâturage et l’étalement des touffes a” 
niveau du sol gênent le développement des 
jeunes talIes. 

La régénération des graminées ne peut se 
faire que s’il y a ouverture de l’association, le 
feu et la pression du pâturage étant iudispen- 
sables pour maintenir la structure de la for- 
mation en équilibre. Le piétinement est utile 
pour fixer les graines a” sol et les maintenir 
dans des conditions favorables à la germination. 

CONCLUSION 

La capacité de di&mination des graminées 
de savane qui font l’objet de la présente étude 
est très élevée. Ces espèces produisent “ne 
grande quantité de semences dont le pouvoir 
germinatif est excellent. Leur capacité de ger- 
mination est adaptée aux facteurs écologiques, 
ce qui explique que ces espèces ont “ne aire de 
dispersion très étendue et que certaines soient 
pantropicales. 

Il n’y a pas d’inhibition qui ne soit levée a” 
cours de la saison sèche qui suit leur formation 
puisque toutes les semences que nous avons 
utilisées ont germé l’aunée de leur récolte. La 
maturation des graines par exposition a” soleil 
et à la chaleur prolongée améliore le pourcen- 
tage de levées. 

La protection tégumentaire est d’autant plus 
forte que l’espèce possède “ne grande extension. 
La pénétration de l’eau déclenche immédiate- 
ment la germination, mais la vitesse de péné- 
tration de l’eau est plus ou moins rapide selon 
les espèces et ce caractère permet de distinguer 

parmi ces graminées que l’on rencontre dans 
une même formation herbacée, des adaptations 
plus prononcées au milieu humide. La germi- 
nation d’riristida et Imperata est plus liée aux 
mouvements de l’eau que celle des autres 
espèces, ce qui autorise à leur attribuer une 
origine forestière. Des mécanismes protecteurs 
permettent d’assurer le réensemencement des 
espèces des milieux soumis à des dessèchements 
des horizons superficiels comme c’est fréquent 
en savane. En particulier, les arêtes facilitent la 
dispersion, la pénétration dans le sol et blo- 
quent la germination jusqu’à l’installation régu- 
lière des pluies. 

La régénération des pâturages ne dépend 
donc pas des capacités de germination des 
espèces fourragères mais essentiellement de 
l’a ouverture B du milieu. Le contrôle des levées 
en savane montre que le nombre de plantules 
est lié à la pression des facteurs biotiques dont 
les principaux sont le feu et le pâturage. Pour 
que la structure de l’association végétale se 
maintienne en équilibre en savane, il est néces- 
saire que celle-ci soit parcourue régulièrement 
par les feux et exploitée par le bétail. 

Le feu agit par la minéralisation de la 
matière organique et la destruction de l’écran 
constitué par les litières. Il favorise la gennina- 
tion des espèces à grande dispersion en détrui- 
sant les enveloppes et appendices qui freinent 
la pénétration de l’eau. Le bétail fixe les graines 
a” sol et facilite leur germination. 

La mise eu défens prolongée d’une savane 
aboutit à “ne modification de sa composition 
floristique qui se traduit par “ne diminution de 
ses potentialités sur le plan fourrager. 

The mthors studid tbe germination capacity of the main savanna 
grasses. Experiments on the cffect of tbe ecological factars show that 
these species bave a high germination capacity, which explaim their wide 
distribution. The part played by the awns and tbe distribution of the 
species in various environments cari be determined more precisely by 
comparing tbe germination rates. 

Therefore grasland regeneration does net depend on the germination 
capacity, but, as cari be seen through the contra1 of seedling evolution 
in the savanna, on the “response” of the environment to the ecological 
factors in which buming and livestock play an essential part. 
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Los autores estudiaron las capacidadcs de gemkaciones de las 
principales gramineas de sabana. Una experimentacion sobre la influencia 
de 10s factores écologicos muestra que estas especies tienen una capacidad 
de geminaci6n elevada, 10 que explica su dispersion importante. La 
comparaci6n de las velocidades de germinaciones permite precisar el pape1 
de las raspas y  la repartici6n de estas especies en media difcrentes. 

Asi la regeneracidn de 10s pastos no depiende de la capacidad de 
germinacidn sno, como lo muestra un control de la evoluci6n de 10s 
brotes en sabana, de la abertura del me& a Los factores ecologicos en 
la cual el fuego y  la acci6n del ganado dcsempefian un pape1 esencial. 
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Extraits-Analyses 

N.D.L.R. Ces analyses sont également publi&cs sur fiches bristol (*) de 
format 10 x 15 cm, et peuvent être demandées directement à: I.E.M.V.T., 10, 
rue Pierre Curie, 94700 Maisons-Alfort. 

Maladies à virus 

74-101 EVANS (D. L.), BARNETI (J. W.) et DMOCHOWSKI ,$.). - Anti- 
gènes c3Jl”“lll”s des herpeEvirlL5 de dtfférentes espèces animale.% (Com- 
mon antigens in herpesviruses from divergent species of animais). Texas 
Rep. Biol. Med., 1973, 31 (4) : 75.5770. 

En utilisant le test d’immunodiffusion et des antisérums spécifiques contre 
le virus de la rhinotrachéite infectieux bovine (RIB) et le virus d’Epstein-Barr 
(EB), les auteurs ont trouvé un antigène commun aux virus de RIB, d’EB, de la 
maladie d’Aujeszky (pseudorage), de la kératownjoncdvite infectieuse bovine 
(KIB), de l’herpes simplex type 1 et de I’herpesvirus Saimiri. 

L’immnna~lectropborèse a révélé trois antigènes (a, b, c) communs aux virus 
de RIB, KIB, EB et de la mononucléose infectieuse. Les virus d’Aujeszky et 
d’herpes simplex type I possèdent deux de ces antigènes (a, c). Les préparations 
de virus de la maladie de Marek et des cellules squameuses de carcinome oculaire 
bovin n’en ont qu’un seul (a). 

La contre-élechophorèsc a permis la mise en évidence d’un antigène commun 
enire le virus de Luck6 d’adénacarcinome rénal des grenouilles et les virus de 
RIB et EB. 

Ces deux derniers virus ont respectivement chacun un autre antigène de type 
qui r6agit uniquement avec un antisérum spécifique homologue, dans le test 
d’immunodiffusion. 

74-102 THEODORIDIS (A.), BOSHOFF (S.E. T.) et BOTHA (M. J.). - Etude 
sur la mise BU point d’un raccin contre la fièvre +h&&rc des bovtns. 
(Studies on thc dcvelopmcnt of a vaccine against bovine ephemeral 
fever). Onderstepoort 3. ver. Res., 1973, 40 (3) : 77.82. 

Les souches de virus de la fièvre éphémère bovine qui ont subi 5 à 8 passages 
SUT des cellules BHK,> se sont révélées plu antig6niques que celles qui avaient 
un nombre plus important de passages (17 à 18) on que celles qui étaient adaptées 
aux cerveaux de souriceau. Cependant les anticorps neutralisants n’ont persisté 
que quelques semaines, même avec l’addition de L’hydroxyde d’aluminium à ces 
vaccins. 

Les Cmulsions des cultures de ce virus (à faible ou grand nombre de passages) 
dans l’adjuvant huileux de Freud incomplet ont fait apparaître, chez les bovins 
vaccinés, de hauts titres d’anticorps neutralisants, détcctables durant une année 
au moins et ces animaux résistèrent à l’épreuve avec du virus virulent. 

74-103 ROBIN (Y.), BOURDIN (P.), LE GONIDEC (G.) et HEME (G.). - 
Virus de la for& de Semltki et eneéphalomyéütes équtnes au Sédgal. 
Ann. Microbiol., Insr. Pa~mw, 1974, 125 A (2) : 235-241. (Résumé.) 

A la suite de l’observation de cas d’encéphalomyélites équines à Dara et à 
Kaolack (Sénégal), I’étude de sérums de chevaux convalescents et de z contacts x 
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a mis en évidence une réaction immunologique très spécifique pour le virus de 
la forêt de Semliki (WV), un arbovirus du groupe A. Une enquête sérologique 
portant SUT 1.266 sérums éqnins provenant de différentes régions du Sénégal a 
mdntr.4 que ce virus circulait d’une façon assez intensive. D’ores et déjà, ces 
r&ultats - qui demandent confirmation - doivent inciter à la prudence dans 
la manipulation de ce virus, très largement utilisé pour les études fondamentales. 

74.104 WELLEMANS (G.), LEUNEN (J.), LOMBA 8.) et GOUFFAUX (M.). 
le tropisme digestif du virus IBB (première partie). Ann. Méd. vér., 

1974, 118 (3): 175.183. (Résumé.) 

Les auteurs décrivent succinctement trois cas de troubles digestifs dus au 
virus I.B.R. Cette affinité du virus pour le tractu digestif se traduit par une 
entérite de type muqueux quel que soit l’âge des animaux atteints. Ceux-ci pré- 
sentent, en outre, un symptôme quelque peu particulier: une fièvre ondulante 
aux écarts importants et brusques. 

Le virus isolé dans tous les cas Btait un virus de type I.B.R. typique. Il sera 
décrit dans un autre article. 

74-105 WELLEMANS (G.) et LEUNEN (J.). - Le tropisme digestif du virus 
IBR (seconde partie). Ann. Méd. vér., 1974, 118 (4) : 243-251. (Résumé.) 

Un antigène de type I.B.R. (Rhinotrach&te infectieuse bovine) a été mis en 
évidence dans les muqueuses digestives d’une vache atteinte d’entérite mcmbra- 
neuse, grâce aux test d’immunodiffusion (test d’Ouchterlony) et d’immunofluores- 
cence directe. Le titre viral allait croissant au fur et à mesure que les pr&vements 
se rapprochaient du rectum. Le virus I.B.R. fut en outie isolé dans les matières 
fécales d’autres bovins présentant des symptames digestifs. 

74-106 XIRBY (F.D.), MARTIN (H.T.) et OSTLER (D.C.). - Un test 
d’hémsgglutination indirecte pour la détection et la mesure des anticorps 
spécifiques de la rhllotmchéite infectieuse bovine. (An indirect haemag- 
glutination test for the detection and assay of antibody to infectious 
bovine rhinotiacheitis virus). Vct. Rec., 1974, 94 (16): 361-362. 

Les auteurs ont comparé la sensibilité des méthodes d’hémagglutination 
indirecte et de séraneutralisation pour le diagnostic sérologique de la rhino- 
trachéite infectieuse bovine; la premi&re a révélé 21,2 p. 100 de cas positifs 
(titre > 118) contre 9,g p, 100 par la seconde (titre > 112). Le test HA indirect 
a permis aussi une détection plus précoce et plus durable des anticorps chez les 
veaux infectés ou ayant re$u des anticorps maternels. II ““y a pas de corrélation 
étroite entre l’augmentation du titre des anticorps HA et celle des anticorps 
neutralisants. 

74.107 PABKER (J.). - Anticorps sp6cifiques du virus de la peste équhe Z, 
Chypre (1971-1972). (African home sickncss antibodies in Cyprus. 
1971-1972). Ver. RC., 1974, 94 (16): 370-373. 

“ne enquête portant sur 51 sérums de chevaux rkaltés à Chypre au cours 
des années 1971.1972 a révélé l’existence d’anticorps neutralisant le virus de la 
peste équine chez 95 p. 100 des animaux âgés de plus de 11 ans. Aucun anticorps 
fixant le complément ou neutralisant n’a été décelé chez les animaux de moins 
de 11 ans. Ces résultats suggèrent que le virus n’a pas persisté dans l’île après 
l’épizootie de 1960.1961 et qu’il n’était pas pr&ent durant l’enquête en 1971.1972. 

L’auteur discute enfin de la valeur du contrôle sérologique applicable aux 
chevaux destinés à l’exportation; il accorde sa préférence au test de séroneutra- 
lisation, considérant que les anticorps fixant le complément ont une durée 
éphémère. 

Peste bovine 

74.108 PROVOST (A.), BOBBEDON (C.). - Un vaccin mixte antibovipestiqu 
antipéripnenmmdque lyophilisé utilisable, suc le terrain, sans réfri&- 
ration. II. Uoüsation du vaccin sur le terrain. Rev. Eh. Méd. vét. 
Pays trop., 1974, 27 (3) : 251.263. 

- 312 - 

Retour au menu



Dans le but d’utiliser sans réfrigération sur le terrain le vaccin mixte anti- 
bovipestique-antipéripneumonique, les auteurs réalisent une série d’expériences 
qui montrent l’intérêt de la solution molaire de sulfate de magnésium. Elle 
préserve la vitalité du virus bovipestique (demi-vie de 6 heures à 370 C an lieu 
de 24 minutes pour l’eau, de 136 minutes à 450 C) et, fait nouvellement acquis, 
celle de mywplasmes à des températures pour eux dysgén&iques (demi-vie de 
78 minutes pour M. mycoides au SO&, 1 M à 450 C au lieu de 9 minutes 
en eau distillte). 

L’incorporation du variant 16b-1009 du virus vaccin bovipestique dans le 
vaccin mixfe et l’utilisation de la solution molaire de sulfate de magnésium pour 
sa réhydratation ont permis La vulgarisation en Afrique centrale de la vaccination 
srms conservation sous glace sur le terrain. 

74-109 BAMANI W.) et CHARLES (Y. S.). - Isolement du virus de In peste 
bovine lors d’une éclosiw de la maladie chez des porcs dmnpstiqucs 
à Karmataka. (Isolation of rinderpest virus from an outbreak in domestic 
pigs in Karnataka). I”&n wf. I., 1974, 51 (1) : 3641. 

C’est la première observation publiie de l’isolement du virus de la peste 
bovine chez le porc, en Inde; dans I’Etat de Karnataka, une maladie mortelle 
a sévi dans un élevage de porcs et des passages en s&ie furent effectués sur des 
porcelets, des buffles, des chèvres et des moutons, à partir de suspension de la 
rate des malades. Après un ou deux passages sur porcelet, le virus était capable 
de provoquer des signes cliniques (hyperthermie, diarrhée) SUI Ier animaux 
inoculés; ces petits ruminants moururent entre le l@ et le 15e jour après 
l’infection. Un certain nombre de porcelets et de buffles survécurent et résis- 
tèrent à l’épreuve par une souche de virus de PB virulente. 

Après trois passages aveugles sur des cultures primaires de cellules rénales 
de bovins, ce virus s’est révélé incapable de provoquer un effet cytopathique. 

Maladies bactériennes 

74.110 BLANCOU (J.), RAZAFINDBAMANANA (J.). - Contributioo à 
I’êtnde de la populatim mIcrobienne du mmen des zébus malgaches. 
Rev. Elev. Méd. vét. Pays ~KV., 1974, 27 (3) : 265-269. 

Cinquante prélèvements de contenu de rumen de zébu malgaches ont été 
analysés pa.r méthode microbiologique. 

Le dénombrement total de la micropopulation ne révèle pas de diff&ences 
importantes avec celle rapport& chez les taurins. Par contre le nombre de strep 
tocoques, lactobacilles et wliformes est inférieur à celui umramment observé 
chez les taurins. 

74-111 BLANCOU (J.). - Stabilhtion du lait pr addition de Bêta- 
pmpiolaetone. Rw. Efev. Méd. vél. Pays froc., 1974, 27 (3): 271.274. 

L’addition de 0,5 p. 1000 Bêta-propiolactane au lait permet de le conserver 
durant au moins 48 heures de plus qu’un lait témoin non traité. Cc produit 
paraît être plu efficace que les antiseptiques actuellement utilisables dans le 
même but. 

74-112 JANAKIRAMAN (II.) et RAJENDBAN (M.P.). - L’importance des 
i.soIemmtF de Solmonello chez les chèvres utilisées pour la production 
du vaccin IyophW contre In peste bovine. (The significance of isolation 
of Salmon~lla from goats uscd for the production of freeze-dried 
rinderpest goat-tissu= vaccine). Indian 1. onim. Sci., 1973, 43 (3) : 220.23. 

Les auteurs ont examiné 1931 prélèvements provenant des tissus de 
988 chèvres, de lots de pulpe splénique et aussi de l’eau de lavage de leurs 
abris; ils ont pu isoler 160 souches de Snlmonella appartenant à 19 s&otypes. 

Au moment de l’abattage pour la récolte des rates, 14 p, 100 des animaux 
étaient porteurs de germes; 2,4 p. 100 des échantillons de rates contenaient l’une 
&s espèces suivantes : S. fhyphimurium, S. newport, S. enkritidis, S. nchnnga et 
S. reoding. Cliniquement, ont été observés quelques cas de gastro-ent&ite, 
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S. auguslenborg et S. bue sont pour la première fois trouvées en Inde; 
S. aberdeen, S. boreilly, S. cbestervar-5, S. nchanga et S. worthington sont isolées 

pour la première fois chez la chèvre. L’importance de ce probEme de portage 
chez les chèvres est discuté. 

74.113 BATU (A.) et ELVEBDI (JC.). - La sérotvpie des souches de Postcurella 
multocida isolées en Turquie chez les bovins et les buffles d’eau. (The 
serological typing of Posreurclla multocida isolated from cattle and 
water buffaloes in Turkey). Pendik vef. Konfrol Arast. End. Derg., 
Istanbul, 1973, 6 (2) : 62.65. 

Cet article relate les résultats d’une enquête effectuée chez 791 bovins et 
315 buffles d’eau par recherche de P. rnultmida aussitàt après l’abattage et au 
moyen d’écouvillonnage du nasopharynx. 

Les auteurs ont pu isoler 28 souches appartenant toutes au groupe 1 de 
Roberts; 14 chez des bovins en bonne santé, 8 chez des buffles sans signe clinique 
et 6 chez des buffles malades. Le test de précipitation en milieu gélifié a confirmé 
les épreuves de séroprotection de la souris. 

En Turquie, chaque année les pertes s’élèvent environ à un millier d’animaux; 
il ressort de cette enquête qu’il existe un pourcentage de 2,2 p. 100 de porteurs 
de germes, distribués presque également entre Ier bovins et les buffles; mais 
l’éclosion des foyers commence presque toujonn chez les buffles. 

Mycoplasmoses 

74-114 ONOVIBAN (0.). - L’ f f  e ucité comparée de quelques antibiotiques 
utilisés pour traiter la mycoplasmose expérimentale des chèvres (The 
comparative efficacy of some antibiotics used to treat experimentally 
induced mycoplasma infection in go&). Vef. Rrc., 1974, 94 (18) : 
418-420. 

L’auteur a réalisé des tests comparés d’efficacité avec la tylosine, l’oxytétra- 
cycline, le chloramphénicol et un mélange de pénicilline et de streptomycine 
pour le traitement de la pleuropneumonie contagieuse expérimentale de la chèvre. 

20 animaux ont été infectés par trois instillations intranasales de 4 ml d’une 
culture de 48 heures de Mycoplosmo mycoides var. copri, à 24 heures d’inter- 
valle; l’administration des antibiotiques a commencé dès Yapparition de la réponse 
fébrile. Les doses étaient les suivantes : tartrate de tylosine, 5 mg/livre de poids 
vif oxytétracycline, 7 mg/livre - chloramphénicol, 10 mg/livre - pénicilline/ 
procaïne, 1 million d’unités et streptomycine, 0,s mg, en mélange et par animal. 
Le traitement était quotidien et poursuivi aussi longtemps que la température 
ne descendait pas au-dessous de 1030 F (39,59 C). 

Les animaux traités à la tylosine ont vu leur température s’abaisser dans 
les premières 24 heures, après une seule dore d’antibiotique; tou survécurent 
et à l’abattage aucune lésion ne fut observée. 

Les quatre chèvres traitées à l’oxytétracycline survécurent également, mais 
la crise d’hyperthermie dura environ trois jours et à l’autopsie deux d’entre 
elles avaient des lésions encapsulées à partir desquelles le mycoplasme fut réisolé. 

Il y  eut trois morts dans les deux groupes d’animaux traités par le chloram- 
phénicol et par l’association pénicilline-streptomycine. 

Les animaux témoins présentèrent une pleuropneumonie contagieuse typique. 

74-115 PROVOST (A.). - Essai de traitement de la péripneumonie contagieuse 
des bovidés par la spiramycine. Cah. Méd. vét., 1974, 43 (4) : 140.141. 
(Résumé.) 

La spiramycine utilisée su la base de 25 mg/kg de poids vif en injections 
intramusculaires quotidiennes pendant 2, 4 ou 6 jours au début d’une péripneu- 
manie bovine attestée par la montée d’anticorps agglutinants et fixant le complé- 
ment, entraîne un retour a la normale des réactions sérologiques. M. mycoides 
n’est réisolé ni du parenchyme ni des ganglions pulmonaires lors de l’abattage 
des animaux d’expérience un mois après le début du traitement. 
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Maladies à protozoaires 

74116 JUMBER (C.D.), PURNELL (R. E.), SELLWOOD (S.A.). - Utili~stion 
des trcbnipues des aotiçorps fluorescents pour déceler Theileria parva 
daos les @arudes salivaires de la tiq”e Rhipicephnlus appendiculafus. 
(IIe use of fluorescent antibady techniques to detect Theileria parvo 
in the salivary glands OC thc tick Rhipicephalus oppendicufatus). Res. 
wz. Sci., 1973, 14 (1): 126-127. 

Les nymphes de la tique Rhipicephalvs appendiculafus ont été infectées 
expérimentalement par Tlzrilwia porta. Le3 stades évolutifs du parasite ont été 
ensuite décelés dans les glandes salivaires des tiques devenues adultes à l’aide 
des techniques directes et indirectes des anticorps fluorescents. La méthode 
indirecte s’est révélée plus sensible que les méthodes directes, probablement à 
cause des difficultés de préparation d’un conjugué direct suffisamment actif 
contre les diffarents stades d’évolution du parasite. 

74-117 P”RNELL (R. E.), IRVIN (A.D.), KIMBER (C.D.) et Cdlab. - Ca 
Thclleriose : ,muvc”cs recherches mm I’dilidion du lapin comme 
porteur de germes pour Phkctiw des tiques par T. porvo. (East toast 
fever : further laboratory investigations on the use of rabbits as vehicles 
for infecting ticks with theikrial piroplasms). Trop. anim. h’lth Prod., 
1974, 6 (3) : 145-151. 

Une série d’expériences a étt conduite pour déterminer le moyen le plus 
sûr d’assurer chez le lapin Le maximum de survie aux Theileria parvo d’érythro- 
cytees de bovins infectés. En variant le traitement du lapin et les érythrocytes 
de bacufs, ainsi que les voies d’inoculation, les résultats les meilleurs et les plus 
réguliers ont ét6 obtenus par inoculation intraveineuse de 20 ml de sang de 
bovin infecté à des lapins préalablement spl6nectomisés. 

Les nymphes de Rhipicephalus appendiculatus nourries sur ces lapins donnent 
des tiques adultes dont les glandes salivaires sont fortement infectées par T. parvo. 

74.118 ‘PODOROMC @.A.). - Ca babésiase bovine : disgmstic et lutte. 
(Bovine Babesiasis. Its diagnosis and control). Amer. 1. yet. Res., 1974, 
35 (8) : 1045-1052. 

L’expkience a été menée pou développer de nouveau systèmes de diag- 
nostic et évaluer ceux existant pour le contrôle de la babésiose bovine en 
Colombie (Amérique du Sud). Des antipèncs de B. bigemina et de B. nrgenlina 
ont été isolés et utilisés dans les tests de fixation du complément et d’agglutination 
rapide pour diagnostiquer la babésiose des veaux. 

Trois systèmes de lutte contre la babésiose bovine ont été testés : 
1. vaccination des veaux par des Bab&a spp mortes pour produire une 

résistance (basée sur l’immunité stérile); 
2. prémunition des veaux avec des Bab&a spp virulentes, puis administra- 

tion chimiothérapeutique pour produire la rffistance (basée sur l’im- 
munité coinfectieuse); 

3. chimioprophylaxie, utilisant un babésiocide à longue activite résiduelle. 
Ces trois movens maîtrisent la babésiose bovine dans les conditions de ces 

er rpériences. ’ 
Cependant, les conditions ép&tiologiques, dans les zones enumtiques, 

détermineront le meilleur système. Dans Les zones à forte densité de la tique 
Boophilrrs microplus, la prémunition (système 2) est indiqu&. Dans les zones où 
la population de tiques est sous contrôle ou celles dans lesquelles le bétail est 
&&mmcnt expos6 aux tiques, la vaccination avec des Bnbesin spp mortes 
(système 1) ou la chimioprophylaxic (système 3) sont indiquées. 

74.119 DUPPUS (W. P.H.), WAGNER (G.G.). - R6païse de I’immuoo- 
ghbuline spécifique chez des bovins inmuni& avec un slabiht de 
Thheilerin parva (Muguga). (The specific immunoglobulin rcsponse in 
cattle immunized with Theilerio parva (Muguga) shbilate). Parasirology, 
1974, 69 (1): 3141. 

La synthése des immunoglobulines en réponse à une infection expirimentale 
des bovins avec Theileria parva (Muguga) a été étudi6e avec le chromatographe 
Sephadex G 200. Du sérum a été colleclé au cours de SS jours après l’infection. 
Les tests des anticorps à fluorexence indirecte (AFI), de la fixation du camplé- 
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ment (FC), de l’hémagglutination indirecte (HAI) et de l’immunodiffusion (ID) 
ont été employés pour déceler une activité contre l’antigène piroplasmique 
T. porva. On constate une petite réaction IgM passagère lors du test AFI, après 
quoi toute l’activité AFI devient 7SIg. Une production partielle d’anticorps 
FC I&l et 7SIg a été prouvée. l-ou les sérmns testés n’ont donna qu’une 
activité IgM lors du test HAI. Ces résultats sont comparés & ceux d’études 
similaires avec T. parva et d’autres maladies à protozoaires, spécialement dans 
la r&anse différentielle de 1 mununoglobuline montrée par les résultats opposés 
des trois tests sérologiques. ‘. 

Trypanosomoses 

74.120 KNOTTENBELT (D. C.). - Recherche sur les eonséquencea et la 
pathologie de la trypanosxxnosc naturelle du céphlophe (Tragelaphus 
scriptus) et du koudou (T. slrepsiceros). (An investigation into the 
incidence and patbology of natural trypanosomiasis of bushbuck 
(Tragehphus scriptus) and kudu (T. slrepsiceros). Trop. anim. Hllh 

Prod., 1974, 6 (3): 131-143. 

Du matériel h&w.tologique et biochiiique a été recueilli SUI quarante-quatre 
céphalophes et dix Koudous tués dans la régi,on de Matsikite en Rhodésie, où 
existent Glov+x monitans et Glossina pailidipes. 

Du matériel pathologique a été également obtenu de douze céphalophes et 
de quatre Koudous. Leur examen a permis de déceler la présence de T. congo- 
lensc chez un céphalophe ainsi qu’une infection mixte T. congolensr/T. brucei 
cher un Koudou, aucun de ces deux animaux n’a montré de signe apparent de 
maladie. Tous les céphalophes et Koudou examinés ont présenté une intense 
hémosiderose de la rate. 

74.121 LOSOS (2 J.), PARIS (J.), WILSON (A. J.), DAR (F. K.). - Pathologie 
de la maladie du bétail causée par Tryponosoma congolense. Bull. 
Epimot. Afr., 1973, 21 (3) : 239-244. 

Le premier symptôme de la üypanosomose à T. congolense semble être une 
anémie persistante accompagnée de leucopénie. Au stade final de la maladie 
on a trouvé que les trypanosomes s’accumulaient dans la microcirculation de 
divers organes, surtout le cerveau, le CIEU et les muscles du squelette. On 
considère que la polio-encéphalomalacie focale observée a été causée par de 
l’ischémie, elle-même due aux accumulations de trypanosomes dans les vaisseaux 
sanguins du cervea”. 

74-122 JANSSEN (J.A.H. A.), WIJERS (D.3.B.). - Twmaosoma simiae 
dans les régions cdtières du Kenya Corrélation entre SP virulence et 
I’espèce de G/omina vcetiice. (Tryponosomn simiae at the Kewa toast. 
A correlation between virulence and the transmitting species of Glossina). 
Ann. trop. Med. Parmit., 1974, 68 (1) : S-19. 

Trente souches de Trypanosama simiae ont été isolées de Glossina brevi- 
nnhis sauvages. deux de G. nusreni et un de G. mlfidives dans les réaions 
Latières du Kenya. 

Toutes les souches isolées de G. brevipalpis ont été treS virulentes pour les 
DOT~S, aucun DOIC infecté n’a survécu à D~US de 16 iours de r>arasitémie. AD& 
&usi&rs pas&es, ces souches ont gard8 leur virul&e. - 

La souche de G. pallidipes n provoqué une infection chronique chez les 
porcs. Après passages, cette souche est restée chronique et souvent réduite spon- 
tanément; le cas le plus virulent a été observe chez un porc mort au bout de 
50 jours. 

Les souches provenant de G. nusteeni avaient une virulence intermédiaire 
entre celles de G. bwvipalpir et de G. paliidipes. Les souches de G. brrvipalpis 
ont causé une infection subaiguë à chronique cher des chèvres, le cas le moins 
virulent étant nne infection réduite spontanément ayant duré 86 jours; la souche 
de G. pallidipes a donné des infections de courte durée, la plus forte s’étant 
réduite au bout de 22 jours. 

Chez les lapins, les souches de G. brwipnlpis ont provoqué des infections 
de courte durée; celle de G. pollidipes n’a pas paru capable d’infecter les lapins. 
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La souche chronique de G. pallidipes a été transmise deux fois à des porcs 
sains par des G. brevipafpis sauvages attrapées au stade général; après passage 
sur la mouche, la souche a repris sa virulence et a causé une infection suraiguë 
chez les porcr. 

L’une des souches de G. bwvipolpis a été transmise à un lapin et à partir 
de ce Lapin à un porc sain par G. pallidipes élevée en laboratoire. Après passage 
sur mouches, cette souche a perdu une partie de sa virulence, l’infection chez 
le parc étant chronique et réduite spontanément. 

Les objections sur Le fait que l’espèce vectrice détermine la virulence de 
T. simiae sont discutées et de nouvelles expkiences sont proposées pour les 

Entomologie 

T-123 BERGEON (p.), BALIS (J.). - Contribution à l’étude de la rPparfition 
des tiques m Ethiopie (enquête effectuée de 1965 à 1969). Rer. E/~V. 
Méd. vé,. Pays Pop., 1974, 27 (3): 285-299. 

Les auteurs ont étudié la répartition des tiques en Ethiopie où 40 espèces 
ont 6té inventoriées; Rhipicephalus pulchellus, Amblyomma variegafum, Am- 
blyomma cohacrens et Rhipicepholrrs sinnus simus sont numériquement les plu 
importantes. Amblyomma variegntum est l’espèce la plus r$andu. 

74.124 ABDEL RAZIG @f. T.). - Distribution et avance de Glossino morsirnns 
dans ,a partie sud-o”& du district de Darfur, Swdm. EUX epizool. 
Afr., 1973, 21 (3) : 255260. 

Une étude su la tsé-tsé, effectuée dans le sud du district de Darfur en 1969, 
1970 et 1971, révèle la présence de G. morsirans à Sungu et l’existence de poches 
à Radom et El Hugeirat au-delà des limites nord de la principale ceinture 
africaine de tsé-tsé. On a trouvé une femelle à IJmm Dafog, dans les régions 
adjacentes à la frontière de la République Centrafricaine. 

74.125 JORDAN (A.M.). - Dom&s r&entes sur l’écologie et les méthodes 
de lutte montre les mourbs ti-tsé. (Glossinn spp.) (Dipr., Glossinidae). 
Revue. (Recent dcvelopments in the ecology and methods of control 
of tsetse flics (Glossina spp.) (Dtppf. Glossinidoe) - a review). Bull. enl. 
Rex, 1974, 63 (3) : 361399. 

Les travaux publiés de 1964 à 1972 sur l’écologie et la lutte contre les 
glossines sont passés en ICYUC, et situés dans le contexte des précédentes infor- 
mations publiées. Trente espkes ou sous-espkes de Glossines sont reconnues. 
Des méthodes améliorées d’échantillonnage ont été mises au point qui permettent 
de capturer beaucoup plus de femelles du groupe morsilans et d’estimer plus 
précisément la densité et la structure des populations qu’il n’était possible de 
Le faire auparavant avec d’autres méthodes. De nouvelles conceptions sur l’acti- 
vité et le comportement de G. morsilms Westwood se sont développées à partir 
de recherches effectuées SUT le terrain et en laboratoire. 

Des études détaillées sur kr lieux de repos ont été suivies de campagnes 
de lutte réussies b&es sur l’utilisation sélective d’insecticides. La plupart de 
ces campagnes à grande échelle étaient basées sur des applications d’insecticides 
au sol. Des applications d’insecticides par avion, l’éclaircissement de la végé- 
tation, la destruction sélective du gibier et un projet à petite échelle utilisant le 
lâcher de mâles stériles ont été les autres mathodes de lutte utilistes. Les techni- 
ques d’identification et d’évaluation des trypanosomoses chez les glossines sont 
décrites et un tableau des taux d’infection cher les différentes espèces de tsé-tsé 
est donné. 

Des différences dans les taux d’infection observés peuvent dépendre du 
moment et de la méthode d’échantillonnage, mais les taux réels sont affectés 
par une série de facteurs comprenant le maintien de la température des pupes 
et des adultes, l’âge de la mouche au moment du repas, l’âge de la population 
de tsé-tsé et les hôtes sur lesquels elles se nourrissent. 

Des différences génétiques dans I’infectivité peuvent survenir entre individus 
de même espke et surviennent certainement entre diverses espèces. 
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74-126 BONIN ,JV.), HILGNER «Y.). - Nouveau procédé et appareil de 
numération pour les esrais d’acericides. (A new procedure and counting 
instrument for acaricide tests). Bull. en!. Rex, 1974, 63 (3): 423.424. 

Après exposition durant 24 h dans des enveloppes de polyropylène impré- 
gnées de la substance ,à expérimenter, des larves de Boophilus microplus (ca.~..) 
sont placées sur un plateau chauffé à 40°, sous la lumière pour stimuler les 
mouvements des survivantes. 

Les larves sont attirées à un moment dans nne bouteille aspirante a travers 
un tube de métal dans lequel se trouve une cellule photo-électrique qui est 
actionnée par chaque passage de larve. 

Les impulsions Electriques sont transmises a un dispositif de numkation et 
notées. 

Parasitologie 

74-127 BOUCHET (A.), DUPRE (J. J.), ANDRIANJAFY (G.), - Traitement 
de I’m4rose ovine. 1. Essaiî réalisés avec le Nitmaynil. Rev. Efev. Méd. 
vdr. Pays trop., 1974, 27 (3) : 275.279. 

Les auteurs ont étudié l’activité du Nitroxynil sur quarante moutons atteints 
d’œstrose ovine. 

De ces essais, ils concluent à une excellente efficacité du médicament à la 
dose de 20 mg/kg. Un seul traitement est suffisant pour provoquer la guérison 
des animaux et aucun phénomène de toxicité n’a été observé à la posologie 
étudiée. 

74.128 BOUCHET (A.), DUPRE (.I. J.), RAKOTOZANANY (E.). - Tmltemeol 
de I’wtrose ~VIII~. IL Essais r&dis&s avec le Raforadde. Rev. Elev. 
Méd. vér. Pays trop., 1974, 2, (3): 281.284. 

Les auteurs ont étudié l’action du Rafoxanide dans I’œstrose ovine. Les 
résultats exprimés en pourcentage d’activité, montrent une excellente efficacité 
du produit dès la dose de 7,s mg&. 

Un seul traitement est suffisant pour provoquer la guérison des animaux 
et aucun phénomène de toxicité dra. été observé à la posologie étudiée. 

74-129 GRABER W.), DAYNES (P.). - MoUwqnes vectems de Wmatodoses 
humaines et animales en EUdoPie. Rev. Elev. Méd. vkt. Pays Irop., 
1973, 27 (3): 307-322. 

Des observations faites en Ethiopie au d8but de l’année 1973 ont permis 
de mettre en évidence, sur Les bords des lacs de la Vallée du Rift, des pop”- 
Mons de Bulins (Bulinus S.S.) de type diploïde appartenant au groupe Truncnlus 
tetraplolde, capables d’héberger, à l’état naturel, des Cercaires de Paramphisro- 
mum microbothrium et des Furcocercaires vraisemblablement de Schismsomo 
bovis. Au Laboratoire, ces mollusques sont sensibles a l’infestation par une 
souche de Schisrosomn hoemarobium d’origine Égyptienne. 

Sur les hauts plateau, les Bulins (Bulima S.S.) de type octoploïde (Bulinus 
octoploidus) servent également de vecteurs eux mêmes Trématodes des ruminants 
domestiques. 

Les auteurs donnent quelques renseignements sur les antzes mollusques, 
d’importance médicale et v&érinaire, recueillis dans ce pays. 

74-130 DAYNES (P.), GRABER (M.). - Principales hclminthses des animaux 
domestiques en EUhpie. Rev. Elev. Méd. vél. Pays trop., 1974, 27 (3) : 
301.306. 

Les auteurs signalent la présence en Ethiopie de parasites qui n’ont jamais 
été signalés chez les ruminants domestiques de ce pays: Parampkistomum daub- 
neyi, Carmyerius papillnius, Mullerius capillaris, Trichostrongylus colubriformis, 
Trichosfrongylus probolurus, Parabronema skrfabini et Trickuris globulosa. 

ns donnent des renseignements sur la nature et le niveau du parasitisme 
qui est à base de « Strongles > gastro-intestinaux chez les jeunes bovins, de 
D&Xnes hépato-biliaires et de Paramphistomes de la panse chez les adultes. 
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Chez les ovins, les cas de (I strongylose B gastro-intestinale, compliqués de 
strongylose pulmonaire, de distomatose ou de téniasis, sont nombreux et souvent 
dangereux pou la santé de l’animal atteint. 

Chez le Dromadaire, on rencontre surtout des < Strongles B digestifs et des 
Certodes intestinaux. 

La cysticcrcose à Cysricercus bovis et l’échinococcose larvaire affectent 
notablement le cheptel éthiopien. 

74.131 BRUCKNER (D. A.). - Sensibilité de Schistosoma mansoni, provenant 
du Libérta et de Porto Rieo, erwers des médirsmeok anti-scbktosomes. 
(Susceptibility of Sclusrosorno mansoni from Liberia and Pucrto Rico 
to antischistosomal drugs). Am. 1. trop. Med. Hyg., 1974, 23 (4) : 634-538. 

La sensibilité de souches de Schislosoma mansoni, provenant du Liberia 
et de Porto Rico, envers des médicaments schistosomicides a été comparée. La 
souche du Libéria était plus sensible que celle de Porto Rico vis-à-vis du Lucan- 
tbone. HCI, du SQ 18 du 506 et du stibophen. Les paramètres observés 90 jours 
après le traitement étaient la production d’oeufs, la guérison parasitologique et 
une réduction accrut du nombre de vers. 

,A.I~? PA~“I?T IH~,. ~cnrn~~c,,ES (R.), FRIOT (LX), VALENZA (J.), 

nanr une première partie, les auteurs étudient les résultats des analyses 
..-..,ues des digestibilités in vira et de bilans minéraux effectués à 

-_..I _.. 
bromatolnnin 
partir d 

T .a 
m, 

c la paille de riz. 
2e partie intéresse la production des nutriments obtenus au niveau du 

._&~avec des rations à base de paille de riz, les résultats d’expérimentation 
d’embouche intensive avec des rations comportant ce fourrage. 

Les conclusions générales de ce travail sont que la paille de riz correctement 
supplémentée en azote et en sels minéraux peut constituer de 30 à 70 p. 100 
de l’apport énergétique de rations d’embauche capables de produire de 400 à 
800 e de croît iournalier. A ce titre. les 150 000 tonnes de Daille de riz disrronibles 
au S&& po&raient contribuer dans une large mesure à ia préparation bouchère 
de plus de 100 000 têtes de bétail. 

74-133 HASSAN (O.E.M.), MUKHTAR (A.M.S.), NASIR (M.E.A.). - 
Emploi de la farine de sang dans l’alimentation des poulek de chair 
sous Ics tropiques. (The use of blaod meal in tropical broiler diets). 
Trop. anirn. Hlrh Prod, 1974, 6 (3): 179-182. 

Seize cents poulets de chair (Cabbs) ont été utilisés pour étudier la valeur 
alimentaire de farine de sang pour la production de poulets dans les conditions 
du Soudan. 

Sept régimes expérimentaux, contenant des taux ,différents de farine de 
sang, ont été distribués à des groupes de poulets âgés de 0 à 9 semaines et les 
performances comparées avec celles d’un régime témoin contenant 15 p. 100 
de farine de viande. Les résultats montrent que la farine de sang peut être 
employée économiquement jusqu’à 6 p. 100 dans la ration des poulek de chair. 

Zootechnie 

74-134 VERHULST (A.), BOUTER.3 (R.), CORNET (R.), BRONR (E.). - Le 
problème d’amblioration génCtique du porc en République du Zaïre et 
SB dution par l’importance de sperme liquide. Rev. Eh Méd. vér. 
Pays wop., 1974, 27 (3) : 323-329. 
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L’importation de verrats en Afrique Centrale est une opération onéreuse 
et ne donne pas satisfaction à cause de la mauvaise acclimatation des géniteurs 
importés. Malgré les difficultés qui caractérisent classiquement l’insémination 
artificielle du porc, les auteurs ont opéré un transport à longue distance de 
sperme liquide, de Belgique jusquén Afrique Centrale (Zaïre). 

La semence était préparée à l’aide du dilueur d’HULSENBERG, originelle- 
ment mis au point pour du sperme congelé et saturé en CO,. Les chaleurs des 
truies étaient synchronisées par sevrage simultané de leurs nichées. Au total, 
15 truies sur 20 (75 p. 100) accouchèrent après avoir été inséminées une seule 
fois. La grandeur moyenne des nichées était d,e 8,4 porcelets. Les meilleurs 
résultats furent obtenus avec les inséminations pratiquées au 4e et Se jour après 
le sevrage. 

Tous les géniteurs nés de ces inséminations ont fourni des performances 
excellentes. Leur bonne conformation zootechnique n’a entravé en rien leur 
acclimatation aux tropiques et leur aptitude à la reproduction. 

74-135 DENIS (J.P.), THIONGANE (A. 1.). - Analyse de la lactation de 
vaches pakistmaises au Sénégal. I&v. Elev. Méd. vét. Pays wop., 1973, 
27 (3) : 331.346. 

L’étude de 146 lactations de 52 vaches pakistanaises fait apparaître une 
production moyenne de 1147 -C 126 kg de lait pour une dur& moyenne de 
241 f  7 jours de lactation. Différents facteurs pouvant intervenir sur la lac- 
tation ont été abordés: le numéro d’ordre de lactation, l’âge au ler vêlage, 
l’intervalle entre les vêlages, l’époque de mise bas, le poids de la femelle. 

74-136 CUQ Q.), FERNEY (J.), VAN CRAEYNEST (P.). - Le cycle génital 
de la femelle zébu (Box indicus) en zone soudano-sahéüerme du Sénégal. 
Rev. Mld. vél., 1974, 37 (2): 147.175. 

Les auteurs étudient le cycle génital de la femelle zébu (Bas indicus) en 
zone sahélo-soudanienne selon la méthode anatomoxlinique. Le matériel d’étude 
est constitué par 221 vaches provenant de l’élevage traditionnel et amenées à 
l’abattoir, au cours d’une période s’étalant sur 15 mois. L’état de gestation 
est releve le cas échéant et les ovaires sont prélevés en vue de l’étude histologique. 

Compte tenu de l’ancienneté des gestations, la répartition annuelle des 
fécondations a été établie sur 137 femelles : la fréquence mensuelle des fécon- 
dations n’est supérieure à la moyenne théorique mensuelle que pendant les 
mois d’août à novembre qui correspondent à la saison humide. Un second pic 
est obzeervé en mars sur la courbe des fécondations. 

Sur les femelles non gestantes, l’examen histologique des ovaires a permis 
de mettre en évidence certaines particularités propres à la femelle zébu : cycle 
génital tendant au type discontinu avec repos relatif durant la saison sèche, 
involution du corps jaune moins rapide que chez Bas tawus. 

Chez les femelles gestantes, la constatation essentielle est l’existence de corps 
jaunes de remplacement : une deuxième, voire une troisième génération de corps 
jaunes survient à partir du 4e mois de gestation, dans une proportion non 
négligeable des cas. 

74-137 ROZlER (J.). - La consommation de vlande en Afrique noire franco- 
phone. RC. Méd. vér., 1974, 150 (6): 535-540. (Rémmé.) 

La consommation de viande de boucherie en Afrique noire francophone 
est concentrée dans les villes, swtont celles de la côte. L’augmentation de la 
d,emande, qui provient de l’accroissement de la population et de l’élévation du 
niveau de vie est nettement supérieure aux progrès de la production. Un déficit 
est à prévoir dans les années qui viennent. Des solutions doivent être trouvées 
rapidement. 

74.138 COPLAND (R.5). - Observations nu les bovins Banteng à Sabah. 
(Observations on Banteng cattle in Sabah). Trop. anim. Hlth Prod., 
1974, 6 (2): 89-94. 

Les performances enregistrées entre 1966 et 1971 SUI un troupeau de 
Banteng domestiques (Bot bibos banteng) à Sabah ont été examinées tant en 
ce qui concerne la reproduction que la productivité. A la naissance, les poids 
des mâles et celui des femelles ont respectivement été de 16,88 kg et 15,64 kg. 
Les gains de poids, pour les six premiers mois, ont été de 0,33 kg par jour pour 
les mâles et 0,3O kg par jour pour les femelles. L’âge au premier vêlage a été 
de 32,37 f  4,76 mois et les intervalles entre vêlages de 12,8 i 2,12 mois. La 
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mortalité n’a pas atteint 5 p. 1M) par an. Dans des conditions alimentaires très 
difficiles, le bétail Banteng est apte à se maintenir en bon &at, avec une haute 
fertilité (93 p. 100). 

Le tempérament craintif du Banteng fait qu’il ne put être complètement 
mis à profit dans les conditions de l’élevage extensif. 

Pâturages 

74-139 GRANIER Q.), CABANIS (y.). - Etude de la wndnatioo de quelques 
graminés de savane et de ses rapporta avec leur tipartittoe Rev. Efev. 
Méd. vé,. Pays wop., 1974, 27 (3): 363-369. 

Les auteurs ont étudié les capacités de germinations des principales gra- 
minées de savane. Une expérimentation sur l’influence des facteurs écologiques 
montre que ces espèces ont une capacité de germination élevée, ce qui explique 
leur grande dispersion. La comparaison des vitesses de germinations permet de 
préciser le rôle des arêtes et la répartition de ces espèces dans des milieux 
différents. 

La régén&ation des pâturages ne dépend donc pas de la capacité de 
germination, mais comme le montre un contrôle de l’évolution des plantules en 
savane, de f’* owertwe D du milieu dans laquelle le feu et l’action du bétail 
jouent un rôle essentiel. 

74-140 EDYE ,L. A.), BURT ,R. L.), NORRIS (D. 0.) et WILLIAMS (W. T.). 
- Eftïcacité symbiotique et origk géographique des groupes agm- 
mqhologiwos d’échantillons de Siylosanllws. (The symbiotic cffec- 
tiveness and geographic origin of morphological-agronomie groups of 
Sly/monrhes accessions). Ausr. J. exp. Agric. anim. Husb., 1974. 14 (68) : 
349357. 

Une collection de 241 échantillons de 15 espèces de Scylosanrhes a été 
expérimentée vis-à-vis de Rhnobium CB 756, souche du type s Cowpea Y à large 
spectre d’origine afncaioe, pour déterminer son efficacité dans la fxation de 
I’azote de la symbiose. La réponse, donnée comme inefficace, efficace ou très 
efficace, était étroitement liée aux groupements agro-morphologiques (A-M) 
des échantillons à L’intérieur d’une espèce. Les espèces et les groupes A-M qui 
exigent une souche rhizobiale spécifique ou différehte sont mdiquées. 

la relation entre l’efficacité de la symbiose avec le Rhizobium CB 756 et 
l’origine géographique a été examinée pour 184 khantillans d’origine connue. 

Les r6gions phyto&graphiques de Gcwd (1964) ont été utilisbs comme 
base de comparaison. Avec S. guponensis, huit des dix groupes A-M nodulés de 
fa$on inefficace par le CB 750 provenaient du sud Brésil. 

Les deux groupes A-M restants venaient seulement soit des pampas d’Uru- 
guay et d’Argentine soit de ta. r&gion Guyane-Venezuela. 

74.141 THOMAS CD.). - Azote des Iéguminewes dr pâiurngcs tropicaux en 
Afrique. (Nitrogen from tropical pasture lcgumes on tbe African conti- 
nent). Herb. A bsrr., 1973, 43 (2) : 33.39. 

L’auteur a rassemblé les données recueillies en Afrique au sud du Sahara 
et principalement en Afrique de l’Est, sur les quantitk d’azote assimilables par 
les légumineuses trop~alcs et Ics compare. puis il étudie les différents facteurs 
affectant la croissance, la ncdulation et la fixation d’azote: présence du 
Rhirobium approprit, acidité du sol, enrobage des semences et chaulage, 
tempirature du sol, phosphore et autres nutriments et enfin parasites et maladies. 
Il conclut que le potentiel d’azote et de protéines bon marché représenté par les 
légumineuses fourragères n’est pas à négliger dans les pays africains. Une 
bibliographie de 61 références termine cet article. 

74-142 MIETTE (R.). - Le problème de la steppe en Algérie. Fourrages, 1974 
(57) : 113-120. (Rémmé.) 

La steppe algérienne s’étend sur les Hauls Plateaux et la lisière septentrionale 
du Sahara et couvre sensiblement 12 millions d’hcctarcs. 
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Pour définir une politique de développement de cet immense espace, les 
autorités responsables sont en présence de deux thèses qui s’affrontent: 

- l’une, qui prétend faire de ces Hauts Plateaux arides une zone de 
cultures céréalières en exploitation extensive; 

- l’autre, qm entend bannir toute culture et réserver la steppe aux moutons 
en y  apportant des aménagements fixes importants. 

Dans cette controverse labour-moutons, qui oppox éwnomistes et techni- 
ciens, l’auteur apporte des éléments de réflexion d’ordre agronomique et 
économique. 

En optant pour la céréaliculture, la production a espérer serait en moyenne 
décennale de 4,s millions de quintaux de céréales par an. En son état actuel 
de non-aménagement, la moyenne décennale intégrant les années de disettes 
fait apparaître 6 millions d’ovins annuellement. Avec des aménagements faisant 
disparaître les carences, l’effectif pourrait être amené à 20 millions dans les 
quinze prochaines années. 

Ce dernier objectif n’est-il pas plus réaliste dans un pays hautement carencé 
en protéines animales 1 

74.143 HERBAUTS (J.). - Un essai d’aménagement pastoral en zone méditer- 
ranéenne semi-aride, Maroc atlantique : “pecis qualitatifs et quantitatifs 
de l’évolution de la flore. Fo~rages, 1974 (57) : 77-111. (Résumé.) 

Cet essai B pour but de comparer l’incidence de diverses techniques d’aména- 
gement et d’exploitation sur l’évolution des ~cssou~ces pastorales d’une formation 
arbustive (Cislus monspeiirnsis, Oh europea et Pislacia lenriscus). 

L’amélioration du parcours a été liée, dans une très large mesure, à celle 
du tapis graminéen que tous les traitements ont plus ou moins favorisé. 

La qualité du fourrage gagnerait à être enrichie en légumineuses peu repré- 
sentées quantitativement dans ce type de parcours. 

Une amélioration sensible et wtout rapide de ce type de parcours ne 
semble possible qu’en modifiant la composition de la flore par l’introduction 
d’espèces partorales autochtones (Doc@/rs glomerara) ou étrangères (Fesluco nnm- 

74-144 

Bibliographie 

Colloque mr l’intensification de 1s production fourragère en milieu 
tropical humide et mn ntRkaiion par IM nmdnants. C.R.A. des Antilles, 
24-29 mai 1971. - Versaiks (Route de Saint-Cyr), Service des Publi- 
cations I.N.R.A., 1974. Bureau de vente à Paris: Il, rue lean Nicot 
(7*), Prix: 48,15 F. T.T.C., par avion: 63,15 F. 

Ce colloque, organisé par le centre I.N.R.A. des Antilles-Guyane en 1971, 
groupait des participants d’Amérique tropicale, d’Afrique tropicale, d’Océanie. 

Les comptes rendus comportent trois parties : 
1. Des notes de synthèse dans lesquelles les participants de chaque pays ou 

région présentent l’état de la production fourragère et des recherches correspon- 
dantes dans leur zone (18 notes: 10 en anglais, 7 en français, 1 en espagnol). 

2. Des communications par des chercheurs de Guadeloupe (I.N.R.A.), 
Trinidad, Porto Rico, Floride, Hawaii, France, Venezuela, Cuba, Afrique trope- 
cale et Madagascar, Réunion, Tahiti, Canada, au total 35 communications (15 en 
anglais, 19 en français, 1 en espagnol). 

3. Un rémmé des discussions intervenues après chaque communication, et 
un compte rendu des discussions sur deux thèmes particuliers : le problème des 
légumineuses (% legumes in grassland production B), les critères de sélection 
(u screening of varieties n). 
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